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Encra  da  coulaur  (i.a.  autra  qua  Maua  ou  noira) 

□  Colourad  platat  and/or  MhMrations/ 
Planchas  at/ou  illwtratiom  an  aoulaur 

□  Sound  with  otharmatarial/ 
Ralié  avac  d'autrat  documanti 

□  Tiflht  bindinf  may  eauM  diadom  or  dittortion 
along  intarior  marfin/ 

La  laliura  Nrréa  paut  cauMT  da  l'ombra  ou  da  la 
«(tanion  la  lonf  da  la  marga  intériaura 


I       iBlanklaa' 
i I  wHhintlM 


D 


durin§  rattoration  may  i 
thatan.  Whanavar poniMa. «mw Imm 
baan  omittad  from  filmint/ 
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Original  copiaa  in  prtntad  papar  eovara  ara  filmad 
baginning  with  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  iaat  paga  with  a  printad  or  llluatratad  impraa- 
tk>n,  or  tha  back  covar  whan  appropriata.  AH 
othar  original  copiaa  ara  filmad  baginning  on  tha 
first  paga  with  a  printad  or  llluatratad  impraa- 
aion.  and  anding  on  tha  Iaat  paga  wHh  a  printad 
or  llluatratad  impraaaion. 


Tha  Iaat  racordad  frama  on  aach  microficha 
ahaH  contain  tha  aymbol  — ^  (maaning  "CON- 
TINUEO").  or  tha  aymbol  ▼  (maaning  "END"), 
whichavar  appliaa. 

Mapa.  plataa.  charta.  atc..  may  ba  filmad  at 
diffarant  raduction  ratioa.  Thoaa  too  larga  to  ba 
antiraly  Includad  in  ona  axpoaura  ara  filmad 
baginning  in  tha  uppar  laft  hand  eomar,  laft  to 
right  and  top  to  bottom.  aa  many  framaa  aa 
raquirad.  Tha  following  diagrama  IHuatrata  tha 
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Laa  Imagaa  auh^antaa  ont  été  raproduitaa  avac  la 
plua  grand  aoin,  compta  tanu  da  la  condition  at 
da  la  nattaté  da  l'axamplaira  filmé,  at  an 
conformité  avac  laa  conditiona  du  contrat  da 
filmaga. 

Laa  axamplalraa  originaux  dont  la  couvartura  an 
papiar  aat  Impriméa  aont  fHméa  an  eommançant 
par  la  pramiar  plat  at  an  tarminant  aoit  par  la 
darniéra  paga  qui  comporta  una  amprainta 
d'impraaaion  ou  dlHuatration,  aoit  par  la  aacond 
plat,  aalon  la  caa.  Toua  laa  autraa  axamplalraa 
originaux  aont  filméa  an  commençant  par  la 
pramiéra  paga  qui  comporta  una  amprainta 
d'impraaaion  ou  dlHuatration  at  an  tarminant  par 
la  darniéra  paga  qui  comporta  una  talla 
amprainta. 

Un  daa  aymbolaa  auhranta  apparaîtra  aur  la 
darniéra  Imaga  da  ehaqua  microficha,  aalon  la 
caa:  la  aymbola  — »>  aignifia  "A  SUIVRE",  la 
aymbola  Y  aignifia  "FIN". 

Laa  cartaa,  planchaa,  tablaaux.  atc.  pauvant  étra 
filméa  é  daa  taux  da  réduction  différante. 
Loraqua  la  document  aat  trop  grand  pour  étra 
raproduit  an  un  aaul  cliché,  il  aat  filmé  é  partir 
da  l'angla  aupériaur  gaucha.  da  gaucha  é  droite, 
at  da  haut  an  baa,  en  prenant  la  nombre 
d'imagée  néceeaaira.  Lee  diagrammee  auivente 
IHuetrent  la  méthode. 
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JKS  pcupli»  heureux  n'ont  pou  (riiictoire.  Kt 
pourtant,  nous  en  avons  une,  mu»,  les  Cana- 
dien» français,  et  il  wt  penui»  de  croire  que 
nous  gommes  loin  d'être  de  malheureus*»  gen». 
La  fortune,  en  effet,  ne  nous  a  pas  n-isuré  ses  don» 
avec  trop  de  parcimonie,  et  niênu',  on  peut  l'affirmer, 
à  plus  d'un  point  de  vue  la  Providence  nous  a  un  peu 
gâtés.  Fils  de  l'Eglise  et  de  la  France,  nous  sommes 
nés,  il  y  a  trois  siècles,  d'une  |)enséo  d'idéal  et  de  foi. 
Après  de»  jours  sombres  —  mais  glorieux,  vécus  sous 
les  drapeaux  de  France,  nous  nous  sommes  fait  comme 
une  seconde  naissance  —  et  ce  ne  fut  pas  sans  gloire  non 
plus,  à  l'ombre  des  institutions  anglaises: 

Gardant  OMs  «ouvenirs,  donnant  ma  loyauté. 

Je  m'en  vais  treisaitlant  de  joyeuse  espérance, 

Ami  de  Dieu,  mon  maître,  en  toute  liberté, 

Je  suis  «ujet  anglaii,  mais  toujours  fils  de  France.  (') 

A  ce  "  miracle  "  de  notre  survivance  —  comme  parle 
M.  Maurice  Barrî-s  (2) — ,  la  .Saint-,Tcan-Baptiste,  fon- 
dée à  Montréal  par  liudgcr  Duvernay  en  18.34.  et  dont 
par  c<)nsé<|uent  nous  fêtons,  en  cette  année  1H09,  le 
soixante-quinzième  anniversaire,  n'a  pas  été  étrangère, 
loin  de  là.  N'aurait-elle  fait  que  raviver  chaque  an- 
née, au  retour  du  24  juin,  la  tlamnu;  jamais  éteinte  ce- 
pendant de  notre  patriotisme,  qu'elle  aurait  puissam- 
ment mérité  de  tous  ceux  qui  ont  à  cœur  chez  nous  de 
voir  vivre  sous  le  soleil  le  nom  canadien-français.  Mais 
l'on  sait  qu'elle  a  fait  plus  et  mieux. 

C'est  devenu  la  mode  un  peu  partout  de  médire  ou 
de  sourire  de  nos  discours  de  la  Saint-Jean-Baptiste. 


(')  D'une  poésie  de  l'auteur  de  cette  notice.   Cf.   ArtùUs  il 
Eluitt,  p.  226. 

(■)  Article  au  Gauhà  (12  décenbra  1908). 


Il  08t  juste  d'admettre  que  quelques-iim.,  plusieurs 
même,  de  no«  boniments  ne  sont  pas  sans  l'avoir  un  [k-u 
mérité.  r,cs  Canadiens  français,  a  écrit  quelque  part 
M.  l'abW  famille  Hoy.  aiment  beaucoup  les  discours: 
ils  aiment  à  en  entendre,  et  surtout  ils  aiment  à  en 
faire.  Et  c'est  ainsi  que,  le  plus  souvent,  on  se  venge 
des  tirades  enflammées....  i>ar  d'autres  tirades  qui  ne 
le  sont  pas  moins.  Il  reste  vrai,  en  tout  cas,  suivant  le 
beau  mot  de  Mgr  d'HuIst  au  quatorzième  centenaire 
du  baptême  de  Clovig  à  Reims  (18jG),  qu'il  est  tou- 
jours utile  et  salutaire  «d'incliner  l'avenir  devant  le 
passé  ",  même  quand  ce  serait  au  moyen  de  discoure 
qui,  inévitablement,  se  ressemblent  les  uns  les  autres, 
I>»  jeunes  générations  qui  montent  à  la  vie  ont  le  droit 
sans  doute  de  prétendre  au  libre  développement  de  leur 
vitalité  propre;  mais  elles  ont  le  devoir  aussi  de  se  res- 
souvenir de  tout  ce  qu'a  fait  et  dit  l'hiatoire.  et  un  peu- 
ple qui,  comme  le  nôtre,  est  né  d'une  pensée  d'idéal  et 
de  foi,  ne  saurait  entretenir  plus  noble  souci  que  celui 
de  maintenir  ses  aspirations  à  la  hauteur  de  ses  tradi- 
tions. 

Ce  fut  là,  disona-le  hautement,  l'honorable  tâche 
que  se  fixèrent  avant  toute  autre  Lndger  Duvernay  et 
ses  amis  quand  ils  donnèrent  pour  motto  à  la  société 
(lu'ils  fondaient  ces  mate  expressifs:  "Rendre  le  peuple 
meilleur".  Certes,  personne  n'en  doute,  ils  voulaient 
le  progrès;  mais  ils  ne  l'entendaient  pa«  à  la  façon  des 
révolutionnaires.  Pour  eux,  comme  pour  nous,  la  race 
dont  ils  étaient  les  fils  avait  dans  le  monde  sa  vocation, 
et  ils  ne  prétendaient  pas  l'y  soustraire.  D'après  le« 
vieilles  traditions  venues  de  France,  lœ  feux  de  la  Saint- 
Jean  étaient  tout  ensemble  un  emblème  de  foi,  un  synv- 


bol»  d«  patriotUme  et  nn  ligat  à»  ralliement.  Catho- 
liquee,  Fruçaii  et  unU,  voili  ce  que  roulaient  ètra  1m 
fondateur!  de  la  Saint-J«an-Baptute  et  voili  ce  qu'ils 
ont  été. 

U  première  réuniun  de  la  Saint^ean-Baptitte  eut 
lieu  la  U  juin  1834,  dan*  le  Jardin  de  John  McDunell, 
rue  Saint-Antoine  i  Montréal,  Mnu  la  préaidence  de 
l'honorable  Jacque*  Viger,  alon  maire  de  la  viljo.  Un 
étudiant  en  droit,  Oenrgei-Etienne  Cartier  (plui  Uni 
Sir  Georges),  compoaa  et  chanta  lui-même  des  ompleti 
de  circonsUnw.  I^ei  événements  de  1837  et  de  1«;18,  (|iit 
amenèrent  l'exil  de  Duvemay  avec  celui  de  pluaieurs 
autre»  patriotes,  paralysèrent  presque  i  ses  débuU  la 
Saint-Jean-Baptiste.  La  seconde  réunion  i  Montréal 
ne  put  aroir  lieu  que  le  9  juin  1843.  Elle  se  tint  au 
marché  Sainto-Anne.  L'honorable  Denis  -  Benjamin 
Viger  la  préaMa,  et  Georges-Etienne  CarUer  y  remplit 
les  fonctions  de  secrétaire.  Mais  Ludger  Duvemay 
était  toujours  l'âme  lu  mouvement.  Depuis  son  retour 
de  l'exil  en  1842,  il  n'avait  pas  cessé  de  travailler  i  la 
réorganisation  de  sa  chère  société. 

Le»  fondateura  de  notre  société  nationale  se  don- 
naient comme  but:   lo  d'unir  entre  eux  tous  les  Cana- 
dien»; 8o  de  leur  fournir  un  motif  de  réunion  et  l'oc- 
casion de  fraterniser  et  de  se  mieux  connaître;   3o  de 
cimenter  l'union  qui  doit  régner  entre  les  membres 
d'un»  mCma  famille;    4o  de  favoriser  par  toutes  les 
voie»  légitime»  le»  intéréU  nationaux  et  industriel»  de 
la  population  canadienne  du  pays  et  des  membn»  de 
l'asaocUtion  en  particulier;    So  de  former,  au  moyen 
de  souscriptions  annuelle»,  nn  fonds  qui  serait  employé 
à  des  œuvres  de  bienfaisance. . .  ;    6o  d'engager  enfin 
les  membre»  à  pratiquer  le»  un»  envers  le»  antre»  tous 
le»  devoirs  que  commandent  l'honneur  et  la  fraternité. 
Ton»  le»  ne,  le  84  juin,  on  célébra  depui»  Ion  à 
Montréal  la  fête  nationale.    Une  mewe  solennelle  avait 
lien  i  Notre-Dame.    Une  procession  imposante  défikit 
par  le»  mes  de  k  viUe.    De»  discours  patriotique»  chan- 
taient la  gloire  des  aïeux  et  les  espérances  d'avenir. 
Et  quarante  ans  se  passèrent  ainsi.     Conscient  de  sa 
vitalité  et  de  sa  force,  le  jeune  peuple,  dont  nous  som- 
mes si  fiers,  marchait  résolument  vei»  l'avenir.     Aux 
jouM  plutôt  sombres  de  l'Union  de  1840  succédait  bien- 
tôt l'époque  féconde  de  la  Confédération  de  1867.    La 
société  Saint-Jean-Baptiete  ne  laissait  paa  pour  sa  part 
d'entretenir  nos  compatriote»  dans  le  culte  de  leur» 
meilleures  traditions. 

De  1834  à  1873,  vingi^denx  présidente  se  succédèrent 
à  1*  tête  de  l'aesoàation.    Ce  furent  MM.  Jacqne» 


Viger  (1834),  DMila-BmJwnin  Viger  (1843-1841),  J. 
Mas«>n  (1843),  A.-X.  Morin  (1816-1847),  Joseph 
Bourret  (1848-1849),  E.-H.  Fabre  (1850),  LudgM' 
Duvemay  (1881-188J),  C.-8.  Cherrier  (185»,  Ow.rgwi- 
Etienn»  Cartier  (1854-1885).  J.-B.  Meilleur  (IM7), 
l).  Ma»»on  (1858),  Pierre  Beaubien  (1859),  J.-A. 
Quesnel  (1860),  R.  Trudeau  (1861),  G.-R.-S.  de  Beau- 
jeu  (1868).  Olivier  Berthelet  (1863),  T.  Bouthillier 
(1861),  P.-J..().  Chauveau  (1868-1866),  C.-A.  Leblanc 
(1867-1868),  G.  Ouimet  (1869-1870),  C.-8.  Rodier 
(1871),  et  C.-J.  Coursol  (1878-1873). 

En  1873,  le  patriote  L-0.  David  (aujourd'hui  séna- 
teur), ('emparant  d'une  idée  qui  avait  été  émise  par 
Ki-rdinanil  Oagnon,  ,i  Worceater,  et  par  l'abW  Cas- 
grain,  de  Québec,  proposait  à  l'asiooiatiou  Saint-Jean- 
Baptinte  d'inviter  et  de  réunir  &  Montréal  pour  le  81 
juin  1874  —  c'est-à-dire  pour  le  quarantième  uiniver- 
Mirc  de  la  fondation  —  toute»  les  sociétés  nationale* 
qui  s'éteient  orguiiaéea  sur  le  modèle  de  la  société-mère 
de  Duvern«y,  soit  au  Canada,  soit  même  aux  Etet». 
Inin.  M.  L.-0.  Loranger  (aujourd'hui  juge  de  la  cour 
supérieure)  eut  la  préaidence  du  comité  d'organisation 
de  cette  célébration.  Le  succès  le  plus  complet  couron- 
na  l'entreprije.  Ce  fut  une  démonstration  grandiow, 
qui  devait  être  suivie  de  plusieurs  autres  sur  divera 
pointe  du  paya  et  Jusqu'aux  Btete-Unis  au  ooura  de» 
futures  années.  Le  rêve  de  Duvemay  se  réali»«it  Lea 
Canadien»  se  sentaient  plu»  forte  pour  la  revendication 
ou  l'affirmation  de  leun  droite  lea  plu»  sacré».  On  com- 
prit qu'on  pouvait  faire  encore  davantage. 

De  1874  i  1884,  neuf  préaidente  se  «ttcoédèrent  Ce 
furent  MM.  A.-A.  Dorion  (1874),  Jacque»  Grenier 
(1878),  Loui»  Archambault  (1876),  J.-P.  Rottot  (1877- 
1878).  J.-B.  Rolknd  (1879),  T.-J.-J.  Loranger  (1880), 
Napoléon  Bonrasaa  (1881),  Loui»  Beaubien  (1888), 
J.  Perrault  (1883),  et  une  deuxième  fois  T.-J.-J, 
Loranger  (1884). 

En  1884,  le  cinquantième  anniversaire  de  la  fonda- 
tion fut  célébré  avec  une  pompe  et  un  éclat  inonbliablea. 
Vingt-cinq  an»  ont  ,  jaé  depuis,  ot  ceux  d'entre  itou» 
qui  doublent  au  moin»  le  cap  de  la  quarantaine  n'évo- 
quent  pas  sans  enthousiasme  le»  fête»  montréalai»ea 
qu'ils  ont  vécues,  ver»  leur  quinzième  année  —  le»  fêtea 
de  1884:  la  Cavalcade  histonque,  où  l'on  vit  défiler  de 
brillante  personnages  de  l'histoire  de  France  et  du  Ca- 
nada; la  pose  de  la  première  pierre  du  Monument  Na- 
tional (que  l'on  voulait  construire  alors  au  ooin  dea 
rues  Craig  et  Goeford)  et  le  Banquet  du  84  juin;  «nfln 
et  surtout  les  mémorable»  séance»  du  Congrès  National. 


qui  M  tint  à  la  itUt  d*  !•  m*  Bltary,  chM  Im  P«r« 
JfcaltM.    C«  fttrtnt  troii  Jonn  d«  pttriotiiOM  intmw. 
l/boBonU)l»  Juge  Thomwi  Lonngor,  dom  l'aront  dit, 
étdt  aloN  priiidnt  d*  l'âMoeiation  «t  o'wt  lliononbl* 
Jit(*  P.-J..O.  ClwiiTMa  qui  acotpU  la  pricidtnM  du 
CongrU  National.     Lm  hoDintM  marquant!  du  payi, 
•oit  au  Banquêi  du  «4,  loit  aux  liuur»  du  Congrit. 
Anat  «tandra  Iw  plui  ballaa  afflmia.     ■  da  foi  chré- 
tienna,  da  riUlil4  nationala.  da  fidélité  »•._  rlaux  aou- 
ranirt  at  de  loyauté  impaccab  .  aux  inatitutioM  qui 
noua  réfiiaant    Parlèrant  ainai:    Loranger,  Chanraan, 
Chaplaau,  Mercier,  Laurier,  Da»id,  Oulmet,  Lanjwin, 
nouthier,  Fréohette,  Beaugnud,  Taïaé,  Qagnon,  DaLo- 
rimier,   Baby,   Connol,    Lacoeta,   Bergeron,   Thibault, 
Perrault,  Sicotte,  DaMonUgny,  Trudel,  Royal,  Poirier, 
Archambànlt,  Ugr  Fabi»,  Mgr  Laflèche,  l'abbé  Colin, 
l'abbé  Bouler  1,  l'abbé  Léveaque,  l«  curé  Sentenne,  le 
curé  Dauray,  le  ouré  Laballe,  l'abbé  Bouer  (da  Wind- 
■or.  Ont)  et  l'abbé  Onimet  (de  Chicago).    HéluI  L» 
deux  tiare  au  moine  da  ceux  dont  noua  venona  de  rap- 
peler les  noms  «ont  déjà  deecendua  dana  la  tombe.  H^ii, 
grâce  A  eux  tous,  la  Saint-Jean-Baptiite  l'afflrma  en 
1884  d'une  façon  magnifique. 

Da  1884  à  1909,  l'œnTre  da  notre  aaaociation  natio- 
nala continua  de  l'affirmer  à  Montréal,  arec  dei  for- 
tunée dlTenei,  comme  il  arrive  pour  tonte  inititution 
humaine.  Il  faut  toujoun  dea  épreuTee  et  du  tempi 
aux  grandea  et  fortea  ceuTree.  An  juge  Thomai  Lomnger 
ont  lucoédé,  joaqu'à  ce  jour,  huit  préiidenU:  MM. 
Adolphe  Ottimet  (188W886),  E.-P.  Lachapella  (1887), 
L.-0.  David  (1887-1888-1889-1890-1891-1898),  L.-0. 
Loranger  (1898-1894-1896-1896-1897-1898),  P.-L.  Béi- 
qna  (1899-1900-1901.1Cj8-1903-1904),  J.-X.  Permult 
(190«),  H.  Laporta  (190^•190«.1907),  et  enfin  J.-C. 
BaMwhamp  (1908-1909),  à  qui  échoit  l'honntor  de  pré- 
aidar,  cette  année^  |«  aoizanta-qninaième  anniTeiaaiie. 

Vawm  du  Monument  National  mérita  une  mention 
bien  apéciale.  Le  auccèi  de  la  célébration  de  1874  en 
«Tait  inaptré  l'idée,  en  faiaant  comprendre  par  le  fait 
de  quel  intérêt  serait  pour  nos  réunione  populaires  une 
maison  nationale:  une  maison  qui  fût  en  quelque  ma- 
nière la  propriété  de  toua  et  comme  le  sanctuaire  de  la 
patrie.  M.  L.-0.  David  avait  cette  oeuvre  juatement  à 
coeur.  Et  t.  ^  lea  présidents,  d^uk  1873,  s'y  employ- 
èrent, en  particulier  le  président  de  1880,  puis  de  1884, 
M.  T.-J.-J.  Loranger.  O*»  en  avait  beaucoup  pulé 
notamment  an  Banquet  du  24  juin,  en  1884.  Pourtant, 
un  moment,  il  sembla  qu..  î'oBUvra  menaçait  de  périr. 
Sons  la  préaidence  du  Dr  LachiçeUe,  en  1886,  alla  se 


ranima.    En  188T,  M.  David,  qui  était  alors  dépuU  i 
Québec,  obtint  du  cabinet  Mercier  et  de  l'AMamblée 
légUlative  un  don  de  dix  mUle  dollars.    On  y  ajouta 
les  souscriptions  volonUires  d'un  certain  nombia  d'ao- 
tionnairm.  On  donna  des  concerts.  On  organisa  des  f»- 
t«.  Bref,  en  1800,  le  terrsin  de  la  rue  Craig  ayant  été 
ju/ré  peu  favorable,  on  en  achetaiit  un  entra  me  Saint- 
Laurent,  et,  en  1803,  après  bien  du  travail  et  bien  dea  sa- 
crificaa  de  la  part  dea  promoteurs  de  l'cwvra,  la  Mont^. 
mrnt  National  était  inauguré.     U  superbe  construc- 
tion de  la  rue  Saint-Udrent  et  l'auvre  qu'elle  abriU 
font  sfiremeot  honneur  i  notre  ville  et  i  notre  paya. 
Reconnue  d'uUlité  publique,  l'amvre  reçoit  du  gouver- 
neraent  de  Québec,  depuis  1896,  une  subvanUon  an- 
nuelle de  deux  mille  cinq  cenU  dollaïa.    Mais  la  dette 
de  conatruction  est  encore  trop  considérable  pour  par- 
mettre  de  faire  tout  le  bien  qu'on  voudrait    Déjà  ce- 
pendant des  coura  publics  et  gratulU  d'instruction  pra- 
tique —  auxquela  le  nom  de  feu  J.-X.  Perrault  raatera 
attaché  —  ont  été  créés,  qui  sont  suivis,  chaque  hiver, 
par  dea  centainea  d'auditeurs,  et  qui  devraient  Yttn 
par  dee  milliera.     Une  caisse  nationale  d'économie  a 
aussi  été  fondée,  par  l'initUtive  de  M.  Arthur  Qagnon, 
qui  fonctionne  depuia  quelques  aonéea.     Signalona  an 
plus  la  fondation,  il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  de  la  Fé- 
dération Nationale  Saint-Jean-Baptiate,  qui  groupa  dèa 
à  présent  plus  de  sept  mille  Canadiennes  françaises  en 
une  puissante  et  féconde  association  féminine,  de  qui 
notre  nationalité  eat  en  droit  d'attendre,  pour  le  pro- 
gréa  da  aon  avenir,  un  concoura  auasi  afficsce  qu'intel- 
ligent et  dévoué.    Nous  n'insiatona  paa  anr  ces  oeuvres 
actuelles,  que  tout  le  monde  connaît  et  apprécie.    Noua 
devona  noua  borner  «t,  d'ailleun,  il  noua  parait  •*"** 
l'ordre  de  laiaaer  à  noa  tuoeesseurs  le  soin  d'écrire  l'hia- 
toire  que  noua  vivona. 

Il  n'entre  paa  non  ploa  dana  le  cadre  de  ce  préek  his- 
torique de  parler  des  célébrations  de  k  fête  nationale  — 
dont  quelquea-unea  furent  si  brillantes  —  qui  ont  en 
lieu  ailleurs  qu'à  Montréal     Nous  tenons  à  signaler  ici 
cependant,  et  ce  avec  les  sentiments  de  la  plus  respec- 
tueuse et  de  la  plue  vive  gratitude,  le  très  graid  hon- 
neur que  le  Saint-Père  glorieusement  régnant,  Pie  X, 
sur  la  demande  de  la  société  SaintJean-Baptiste  de 
Québec,  a  fait  à  notre  association  nationale,  l'sn  der- 
nier (85  février  1908),  en  accordant  que  déeormsis,  au 
point  de  vue  religieux  auaai,  saint  Jean-Baptiste  aoit 
considéré  comme  "le  patron  spécial  dea  fidèles  franoo- 
canadiens,  tant  de  ceux  qui  sont  au  Canada  que  de  ceux 
qui  vivent  à  l'étranger". 


"  l'tt-M'MUm   M«in»^;«in.|Upti.ir  '  —  Privait   m 
I9«»l  l'un  lit.  M*  plu.  (lAviHiAi  pr*.i.lrt,t.,  M.  U>  «énatmir 
Ii.-0.  D».i4l,  tpri,  ,»„„  p„|é  du  MoHHmrnl  Satioml, 
«l«  lour.  (rniluit»  ••(  .lo  U  raiM.  n.lion.li.  ,r«..,nomie- 
•  L'aMo,.i«|i„„   8.intJ..i»n.B«ptiitr  «  *m-on,  b.«ur..iip 
d'»ulrM  „n.vr«,  m  vu»,     Kll«  rou.lr.it.  p,r  .««.pi,, 
f.m.ler  un  ton«.rv.U,ir..  de.  «rt.  «t  m«tii.ns  «1«  fc.,l« 
l.tlmi.|UM  «t  pn.f«.UmnHI.«.  une  l.il.li.4l,^,,H,  pul.ll. 
I*-.  «.i,.ntifl.|Mo  rt  indH.tri..||,.;  ,.|lo  v.H.dr»it  org.ni^r 
.1«  concour.  ,|«  |iM«r.tur.,  dVI,H,uen«.,  d«  mu.i,,uo.  d. 
p«ii.turP.  d*  «.uirrfurc  rt  dp  „i,.nrc. . .  ;    H|*  v..,ulr.it 
«•n  un  xmt  eu.p&her  qu'.ucun  Ulont,  f.ui.-  d'.ide  rt 
d-enTOur.Kem,wt,  ne  fût  p,.pdu   puur  |-honn«,r  et  I. 
foife  de  I.  n»tion«lité  <-.n*li..niie.fr«nvsL«.. . .  ;    elle 
wpi-re   qu'.vMt    lon^twnp»   toute»   le.   «x-iéU-   8.int- 
Je.n.B«pti4e  .'uniroftt  iu>u>  mn  é^ide,  pour  mieux  f.it« 
en  coLi.nun  le  tr.v.il  de  cowerv.tion  et  de  Kioriflc.tion 
d«  U  n«tion«lité  o«n»uenne-fr«ns«i«,  d.ii.  toute,  le» 
IMirtie»  de  rAmérique.» 

Ce.  vœux  patriotique.,  celui  «urtout  du  groupement 
et  de  l'union  de  no.  «ciété.  n.tion.le»,  qu'exprimait 
M.  le  .énateur  David  il  y  .  bient.>t  dix  an»,  vokmtier. 
nou.  le.  fai»oni  nôtre,  en  terminant  cette  e«iui«M>  hi.- 
torique  -  à  la  foi.  trop  longue  et  trop  courte  ~  de 
notre  «x^iété  Saint^e«,.Bapti.te.  Uni»»„n».m,u.  dan, 
r«mour  de  la  commune  patrie,  de  la  patrie  catholique 
et  françai»e!  Il  e.t  de»  groupement,  néicwire».  comme 
•1  e.t  de.  excluaion.  néce.«i,e..  U  con»cience  de  notre 
propre  viUlité  naUonaie  m  peut  exprimer  librement  rt 
ouvertement,  wu  que  noua  ne  manquion.  en  rien  au 


re»|»it  h)  plu»  .incire  M  le  plu.  vrai  p.Mir  U  dr..it.  rt 
p<.ur  le»  onnvietioii.  d.  ceux  qui  ne  |)en«mit  .  m  pomme 

••'  »"  ""''«•«  <>o  qui  non»  vivon».    Cela  parait  in- 

o..nt«.t»l,lo.    S«-h'>n.  le  comprer..lre  rt  mm'Hom  nou.  en 
in.pirer  dan»  la  pratique  de  la  vie. 

i'erwnne  ne  l'a  mieux  c<impri»,  cmyona-noa»,  ni  plu» 
intelligemment,  ni  plu»  largement,  que  le  gran<1  patriote 
.■iuia-li..n-fr»iiçai»  A  qui,  en  rrtte  ann«»  de  »<m  fc.iMnte- 
quinzième  annivi'naire.  I«  Saint-re«n-Bapti»t..  de  Mont- 
«■••I  entend  mMlre  un  «|)éi'ial  hommage  d'ailmirati.m 
IMitriotique:  Mir  l.oHi»-IIipp„|yt,.  FjiFonlain...  '•|..Fon. 
Iiiin..  _  a  «rit  M.  A..I).  Di^-flle».  à  U  d.Thii're  ligi.,, 
du  i»m  livn-  qu'il  lui  «  ,on»a.ré  —  fut  I.  plu»  grande 
ll>0"re  lie  la  plu»  l»-lle  |.éri.M|..  .W  notn-  hi»foir«'".  Xou. 
I.  on.y.m»  »an»  peine.  UFont.ino  a  »i  a-lmirahlenient 
c-,m|iri»  .r  qii.'  d..it  ètr.'  un  patriote  canadien-fran- 
1,'ai»  ! 

Piiiiwent.  Â  »on  exemple,  le.  jeune»  génération.  — 
celle»  qui  N.nt  déjà  née»  et  celle,  qui  viendront  —  dan. 
le  re»pei-t  de.  gramlei  chow.  qu'ont  f.ite»  no»  père»  et 
dan»  la  noble  ambition  de  développer  leur»  propre*  ini- 
tiativw.  mawher  à  l'avenir  en  maintenant  toujour. 
leur»  a»piration.  à  la  hauteur  de  leur»  tradition»! 

0  Canadien,  lelon  la  devÏM  de  te.  frère,  aîné,  d'il  y 
«  quarante  an»,  le.  zouave,  de  Pie  IX  :  "  Aime  Dieu  et 
va  ton  chemin  !  " 


L'abbé  EiieJ.  AUCLAIR, 

SttrHmin  dt  la  nVar/im  li  Im  Rivti.  canaoiinmi. 


Juin  1909. 
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BA..R«tl«r  w,  Mo«i,««„T  MA.«»H.t.vK.     P..«,«,  M<«.  *  t.»  Po««.vC*.l.L.t„„  v 

Pai  PHiLim  HrlunT 


(Villu-Mark) 


Première  Messe 


C'éUit  l«  foBdattur,  «'«tait  d«  ValMaMOT», 

AvM  d(  Koatougnjr,  le  eourageu  aoldat, 

Vimoat,  l'<p«tre  MUat,  1er  d'na  doabla  maadat, 

Et.eomm*  pour  dorer  cette  ère  qui  eommeace, 

Deux  (emmet,  deux  paade  eonri:  de  la  Patrie  et  Maacr! 

Deux  âmei  à  l 'affût  de  toni  lei  déToaemeati. 


Il»  eont  accompagné!  de  labonreun  normand!, 
De  matelot!  bretoni,  flen  enfanta  de  la  Oaul», 
Travailleur»  qui  devront,  le  moueqoet  à  l'épaule, 
Le  poing  à  la  charrue  ou  la  hache  à  la  main, 
8  'ouvrir  an  nouveau  monde  un  li  large  ehemia. 


(/.a  Légende  d'un  pntpte). 
* n  1 1  i.ij. 


—Voua  «tu,  dit  le  prêtre,  on  grain  de  ««nevé 
Que  Dieu  jette  aujourd'hui  das»  la  glibe  féconda; 
La  plante  qui  va  naître  étonnera  le  monde; 
Car,  ne  l 'oublie*  pa»,  noui  lommp»  en  ce  lieu 
Le»  in»trumeat»  choisi»  du  grand  auvre  de  Dieu! 

Louia  FBECUETTE. 


'  *  "  "  * I  n  n  t  -  n  n  n  ujj. 
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La  patrie  reconnai«ante,  par  l'organe  de  no- 
Ire  aBsociation   nationale   Saint-Jean-Baptiste 
offre  en  ce  jour  du  84  juin  1909,  un  public  hom- 
ZLLl:  '""""'"  "^    '''  I-uiB-Hippolyte 
U  Comité  des  fttos  a  cru  devoir  consacrer 
quelques  pages  de  son  MhHm-Sonvemr  ^  rap- 
peler la  mémoire  du  premier  de  nos  hommes 
d  htat.    Son  histoire  nVt  plus  à  faire.  M.  De- 
telles  a  consacré  à  I^Fontainc  une  étude  nui 
comme  celles  qu'il  a  publiées  sur  Papineau  et 
sur  Cartier,  restera.    Nous  n'avons  qu'à  ouvrir 
son  livre. 

"Il    est   rarement  donné   à   l'homme-écrit 
M.  DeCelles-   le  contemnler  la  réalisation  de 
ses  desseins.     Trop  souvent  les  échecs  traver- 
sent I  exécution  de  ses  plans  et  le  laissent  abattu 
en  face  de  cruelles  déceptions.    Ce  fut  l'honneur 
et  1  avantage  de  UFontaine  d'accomplir  toute 
la  mission  qui  lui  avait  été  dévolue.    Sa  perù- 
vérance,  appuyée  sur  des  talents  d'un  ordre  éle- 
vé, le  lit  monter  de  triom;,he  en  triomphe.  Au.^i 
bien  est-il  entré  vivant  dans  la  gloire.    Notre 
histoire  se  confond  avec  la  sienne  pour  enca- 
drer en  quelque  sorte  sa  grande  figure  (1)." 

Il  importait  que  cette  grande  figure,  entrée  vi- 
vante  dans  la  gloire,  restât  vivante  devant  in 
postérité.  C'est  pourquoi  la.Saint-Jean-Baptiste 
aujounl'hui  un  monument  A  UFontaine 
_^  Ce  qu'il  fut  au  juste,  la  perspective  du  temps, 
qui  Rrandit  le  vrai  mérite  et  détruit  la  fausse 
gloire  ,  permet— après  quarante  ans— de  l'aper- 
cevoir aisément,  et  son  éiuinent  historien  le  pré- 
cise   en    ces     termes  :     «Comlmttro     peur     la 
c-onquête  des  droits  les  phm  sacrés  de  lovauy 
concitoyens,  et,  ces  droits  une  fois  a.ssurés'  dé- 
penser toutes  les  énergies  du  génie  à  la  réfoVme 
des  lois  fondamentales  de  l'Etat,  A  la  créât  ior- 
dun  organisme  qui  garantissait  la  vitalité  na- 
tionale, à  la  consolidation  de  l'harmonie  et  de 
la  concorde  entre  les  divers  éléments  de  la  pa- 
trie commune,  telle  fut  la  mission,  tel  fut  le 
.abeur  intense  des  vingt  années  de  sa  vie  pu- 
blique (2)."  ' 

•     •     • 


LaFontaine  naquit  à  Boucherville,  en  180/ 
d  une  humble  et  brave  famille  de  cultivateurs' 
Son  grand-pére,  Antoine  Ménard,  avait  siégé  à 
^Assemblée    législative    du    Bas-Canada    pen- 

(li)  Cf.  p.  ISS. 
Il .1. 


dant  onze  ans,  de  1793  à  1804.    Le  père  de  La- 
Fontaine,  qui  ne  manquait  pas  de  culture  intel- 
lectueUe,  eut  comme  l'intuition  du  rôle  que  de- 
vait jouer  plus  tard  aon  fila  devenu  homme 
puWic     Dès  que  !o  jeune  Hippolyte  eut  mani- 
festé  le  désir  de  faire  ses  études,  son  père,  au 
prix  de  sacrifices  réels,  le  voulut  placer  tout  de 
suite  au  Collège  de  Montréal.    Keolier,  LaFon- 
taine se  fit  remarquer  par  la  solidité  de  «on  ju- 
gement et  lopiniatrcté  .le  son  caractère.     Ses 
camarodea  ravai.'nt  surnommé  la  "grosse  tète". 
L'attention  publique  ne  devait  pas  tarder  à 
8  arrêter  sur  ce  beau  jeune  homme  à  qui  l'ave- 
nir semblait  sourire.    Alors  qu'il  n'était  encore 
qu  étudiant  en  droit,  il  avait  embrassé  la  cause 
nationale  avec  enthousiasme.    Dès  le  collège  en 
effet,  il  avait  pu  entendre  les  échos  redire'  les 
paroles  enflammées  du  grand  tribun  populaire 
lapineau,    dénonçant   les    injustices   dont   les 
Canadiens  français  étaient  victimes. 

En  1830,  le  comté  de  ïerrebonne  l'élut  dé- 
puté. 

Ses  débuts  à  la  Chambre  d'Assemblée  annon- 
cèrent ce  qu'il  devait  être:  un  noble  et  intelli- 
gtut  défenseur  des  droits  de  ses  compatriotes 
et  de  leurs  libertés  politiques. 

UiFontaino   arrivai,    sur    la    e^^éne   à   une 
epo<,ue  tourment.V.  où  l'existence  même  de  no- 
tre nationalité  sur  les  bords  du  Saint-Uurent 
semblait  en  jeu.     L'horiiion   était  chargé  de 
nuages,  de  ces  nuages  qui   font  présager  les 
tem,)êtes,  les  bouleversements  et  les  catastro- 
l'hes.    Après  les  98  résolutions,  à  la  rédaction 
■les<,nelles  il  no  fut  pas  étranger,   18.3Î,  avec 
Saint-Charles  et  Saint-Denis,  venaient  de  jeter 
h  deuil  et  la  désolation  au  sein  de  nos  paisibles 
campagnes.     Ne  pouvant  ni  conjurer  ni  con- 
trôler cette  révolte  à  main  armée,  qu'il  con- 
damnait, et  estimant  que  peut-être  il  serait  plus 
utile  à  l'intérêt  de  ses  eoncitovens  de  les  dé- 
fendre sur  un  autre  terrain,  LaFontaine  passa 
Mix  Etat8-l,nis  et  de  là  en  Angleterre  et  en 
France. 

M.  DeCelles  raconte  (page  15)  comment 
LaFontaine  se  mit  en  mesure  de  renseigner 
lord  Durham,  à  qui  on  venait  de  confier  la  mis- 
sion de  pacifier  le  Canada,  afin  de  corriger  les 
fausses  impressions  qu'il  aurait  pu  garder  des 
événements  récents. 

A  son  retour  au  Canada,  en  1838,  LaFon- 
taine fut  arrêté  comme  suapcct  et  il  connut 
pour  plusieurs  mois,  avec  d'autres  patriotes,  le 
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"" 


régime  det  prisoiu  de  Sa  Majesté.    Il  fut  plus 
tard  Pemig  en  liberté. 

L'Angleterre,  irritée  des  «trouble»"  qui  ve- 
liaient  de  w  produire,  avait  à  peu  près  résolu 
I  extinction  de  notre  race.  Lord  Durhain  avait 
soumis  au  Cabinet  de  UnArv»  le  célèbre  rapport 
qui  concluait  à  l'Union  des  deux  Canadas  et 
Jhoinpson  avait  été  chargé  de  mettre  en  opéra- 
tion le  nouveau  régime  que  l'on  voulait  imposer 
au  Bas-Canada. 

L'heure  était  critique.  San»  la  sagesse  et  le 
patriotisme  de  LaFontaine  et  de  ses  amis,  c'en 
était  fait  de  notre  existence  nationale  sur  cette 
terre  d'Amérique. 

Comme  on  le  sait,  l'Acte  d'Union  était  basée 
sur  la  négation  de  nos  droits  et  de  nos  libertés 
politiques. 

Pour  conjurer  le  danger  et  accomplir  son 
•«"uvre,  UFontaine  rencontra,  dans  les  ran^s 
anglais  eiix-même»,  un  Haut-Canadien  à  Tes- 
IVit  large,  au  cœur  généreux,  capable  de  com- 
prendre la  légitimité  d™  libres  aspirations  d'un 
Iieuplc.    Cet  homme,  ce  fut  Hobert  Baldwin 

LaFontaine  et  Baldwin  unirent  leurs  efforts 
pour  braver  la  tempête  la  plus  violente  que  les 
puissances  oligarchiques  aient  jamais  déchaînée 
contre  ce  qu'un  peuple  a  de  plus  sacré:  sa  reli- 
gion, sa  langue  et  ses  droits. 

Thompson  vit  avec  colère  l'union  de  Baldwin 
et  de  LaFontaine.  Il  voulut  acheter  leur  influen- 
<c  par  les  séductions  les  plus  alléchantes,  par  les 
menaces  les  plus  violentes.    Mais  rien  n'y  fit 

Aux  élections  générales  de  1841,  LaFontaine 
re  portait  de  nouveau  candidat  dans  le  comté 
de  Terrebonne.    Le  gouverneur  et  ses  amis  ré- 
solurent de  l'écraser.    Ils  suscitèrent  contre  sa 
«andidature  celle  du  Dr  McCulloch,  de  Mont- 
réal.   I^  votation  devait  avoir  lieu  le  28  mars 
Une  troupe  d'hommes  armés  de  bâtons  et  de 
couteaux-poignards  se  tint  près  du  "po""  pour 
empêcher  les  amis  de  LaFontaine  de  voter     Ce 
dernier  comprit  la  situation.    Il  recula  devant 
une  effusion  de  sang  inutile.    Le  Dr  McCulloch 
fut  élu. 

Dans  une  lettre  à  ses  électeurs,  quelques  jours 
«près,  ^Fontaine  disait:  «Il  y  a  des  défaites 
qui  sont  plus  honorables  que  la  victoire.  Je 
•  entre  dans  la  vie  privée  avec  le  désir  de  n'en 
sortir  jamais,  et  avec  la  conviction  d'avoir  obéi 
«  ma  conscience  et  à  mon  devoir". 

Il  semble  qu'à  ce  moment  LaFontaine  fût  dé- 
terminé à  ne  plus  s'occuper  des  affaires  publi- 
ques. 

Heureusement  pour  le  Bas-Canada,  cet  hom- 
me  émincnt  cédait  à  un  sentiment  d'amertume 
qu'un  avenir  prochain  devait  modifier.  Cinq 
mois  plus  tard,  en  effet,  le  83  septembre  1841 


LaFontaine  était,  grâce  à  Baldwin,  élu  à  York 
dans  le  Haut-Canada. 

A  l'ouverture  de  la  deuxième  session  du  Par- 
letoent-Uni,  en  1843,  LaFontaine  se  tr„uva  à 
a  tête  d  une  forte  opposition,  bien  décidé  à  lut- 
(cr  plus  que  jamais  pour  le  triomphe  ,1c  nos 
droits.  Il  prononça  le  premier  discours  fran- 
«rais  entendu  dans  la  Chambre  depuis  TA.n.. 
a  Union. 

Un  des  membres  du   Haut-Canada  l'ayant 
prié  de  parler  en  anglais,  il  lui  cingla  cette  ré- 
partie digne  de  Frontenac  répondant  à  Phipps: 
On  me  demande  de  prononcer,  dans  une  autre 
langue  que  ma   langue  maternelle,   le  premier 
.iscours  que  j'ai  ù  faire  dans  cette  Chambre, 
-re    ne  défie  de  mes  forces  à  parler  la  languo 
anglaise.    Jfais  j„  dois  informer  les  honorables 
membres  q„o  quand  même  la  connaissance  d.. 
la  langue  anglaise  me  serait  aussi   familière 
que  celle  de  la  langue  française,  je  n'en  forai- 
pas  moins  mon  premier  diseurs  dans  la  lan- 
gue   de   mes   compatriotes   canadiens-français 
ne  serait-ce  que  pour  protester  solennellement 
contre  cette  cruelle  injustice  de  l'Acte  d'Union 
.|Ui  tend  a  proscrire  la  langue  maternelle  d'une 
moitié  de  la  population  du  Canada.    Je  le  dois 
à  mes  compatriotes,  je  me  le  dois  à  moi-même  " 
Il  y  avait  quatorze  mois  que  le  gouvernement 
Baldwin-Lafontaine  tenait  tête  à  la  tempête  et 
préparait  les  voies  au  gouvernement  responsa- 
bie,  lorsque  des  dissentiments  sérieux  avec   le 
gouverneur  sur  la  question  du  patronage  minls- 
ioneï  le  f„r,.erent  à  r«.ig„er.  Ix,rd  Mctcalf  s'at- 
tnbuait  le  droit  de  nommer  aux  emplois  publics 
sans  lavis  de  ses  ministres.    J^  ministres  n- 
fm-rent  de  souscrire  A  cette  violation  des  droit, 
dun    peuple  libre.     lU    résignèrent   et  fu«>nt 
remplacés  par  le  ministère  Viger-Draper 

Mais  1^  élections  de  1847  placèrent  de  nou- 
veau Baldwin  et  I^fontaine  à  la  tête  des  af- 
faires  Lord  Elgin,  dont  le  souvenir  reste  lié 
A  létabhssement  définitif  du  gouvernement 
constitutionnel  dans  ce  pays,  avait  alors  succé- 
dé  à  Metcalf  et  à  Cathcart. 

ia?a"  "î.^^*"  "'■"''*  *  '"  "'^'"oraMe  session  de 
1849.  Des  questions  irritantes  avaient  soulevé 
les  esprits,  entre  autres  celle  du  bill  d'indem- 
nitéen  faveur  des  patriotes  qui  avaient  subi  de 
lourdes  pertes  aux  événements  de  1837  Mal- 
gré les  protestations  des  fanatiques,  LaFontaine 
insista  pour  l'adoption  de  cette  mesure.  Dans 
lun  de  ses  meilleurs  discours,  il  lança  à  Sir 
Allan  McNab,  qui  avait  qualifié  ses  compa- 
triotes d  étrangers,  l'apostrophe  véhémente  que 
VOICI  :  ^ 

"Quoi,    Monsieur   l'Orateur,    les    Canadiens 
français  étrangers  tm  leur  terre  natale!    Ce 
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".rait  une  insulte  si  ce  mot  malheureux  de 
l'hniiorablc  membre  avait  éU  prononcé  avec 
|>r(M„éditati..n.  Ce  «erait  .,  iniulte  comme 
I  a  oté  le  mot  malheureux  de  lord  Sydenham, 
a  r«il.c8so  de»  Irlandais  qui,  comme  les  Cana- 
oicns  français,  sont  catholiques.  L'honorable 
iii.'ii.l.ri.  qui  se  fait  gloire  d'être  un  native  Caiia- 
ilinn  le  serait-il  si  les  Canadiens  français,  lors 
<1.  la  guerre  de  l'Indépendance  américaine,  n'a- 
>  aient  pas,  par  leur  valeur  et  leur  dévouement 
conservé  les  Canadas  à  l'Angleterre?  Si  ce 
n'eût  été  du  courage  des  Canadiens  français, 
les  deux  Canadas  feraient  aujourd'hui  partie  de 
la  Confédération  américaine  et  l'honorable 
membre  ne  serait  pas  ici  pour  jouer  le  rôl... 
'I»'ii  jone." 

lia  Fontaine  se  retira  de  la  vie  publique  i  13 
ans.  A  l'âge  où  d'autres  commencent,  il  esti- 
mait, lui,  que  son  œuvre  était  «cconiplie.  De 
fait,  on  peut  l'affirmer,  il  nous  avait  obtenu  le 
gouvernement  responsable.  Il  se  remit  à  la  pra- 
tique de  sa  profession. 
Kn  18.53,  il  fut  nommé  juge  en  chef  de  la 


Cour  du  Banc  de  1»  Beine  pour  le  Bw-Caïudt. 
En  1854,  il  fut  créé  baronnet 
En  1855,  il  présidait  la  Cour  seigneuriale 
Nous  lui  devona  plusienra  loia  importante!  de 
procédure  et  autre*  qui  font  honneur  à  la  sûreté 
et  à  la  précision  de  son  esprit  légal. 

Il  y  avait  dix  ans  que  le  grand  homme  d'Etat 
honorait  la  juatice  de  son  pays  par  son  impar- 
tialité,  son  intégrité  et  sa  science  profonde,  lors- 
que wudain,  la  mort  le  fmpp,,  au  poste  même 
du  devoir,  dans  la  Chambre  des  juges,  i  Mont- 
rool  Ce  fut  un  deuil  par  tout  le  pays,  et,  sur 
lo8  bords  de  sa  tombe,  la  nation  on  pleurs  lui 
fit,  par  l'cxproasion  unanime  do  ses  regrets, 
"une  émouvante  orai.«on  funàhre". 

"UFontaine"— a  dit  avec  aulorité  M  De- 
(Vllea_"f„t  la  pl„s  grande  figure  de  la  ,,Iuk 
iH'ile  pcrimle  de  notre  histoire."  (î'wt  lA.  nons 
'«■nil)le-t-il.  l'éloge  qu'il  conviendrait  de  graver 
sur  la  prerre  de  son  monument. 


Le  Comitk  ni-  PRonnAMME. 


LAFONTAINE 


D 


M.  I.a  •nnlaine  n'était  pas  orateur,  il  n'avait 
ni  la  ilialciir.  ni  l'éloeution.  ni  le  geste.  Ilon- 
"••Ir,  franc  et  lovai,  dans  ses  discours  connne 
Mans  ses  actes  uniquement  prétxx-uipé  de  la  jus- 
tossc  de  ses  idées,  il  parlait  peu,  insouciant  de« 
Hiarmes  et  des  artifices  du  langage.  Dans  ses 
'liscours  politiques  devant  le  peuple  ou  devant 
a  (hambre  il  posait  carrément  la  question, 
la  discutait  froidement  et  s'en  rapportait  à  In 
reflexion  et  à  l'intelligence  de  ^  auditeurs. 
Mai»  sa  pensée  substantielle  et  condensée  lais- 
sait  une  empreinte  vigoureuse  dans  les  matières 
quelle  traversait;  on  aurait  dit  une  lourde 
machine  traçant  un  sillon  profond  dans  les  en- 
trailles de  la  terre,  ou  un  fleuve  puissant  rou- 
lant ses  eaux  fortes  et  massives  entre  des  ro- 
chers nus  et  escarpés. 

Il  lui  répugnait  de  répondre  aux  attaques 
personnelles,  et  il  n'avait  pas  à  subir  souvent 
cet  e  épreuve,  oar,  au  premier  mot  qu'on  lan- 
çait contre  lui.  une  douzaine  de  membres  se  le- 
vaient pour  le  défendre.  Ceux  mêmes  que  l'hu- 
meur de  M.  UFontaine  avait  peut-être  frois- 
ses devenaient  ses  plus  chauds  défenseurs,  tant 
Ils  tejiaient  à  1  honneur  de  leur  chef  et  à  l'in- 
Mohibihte  de  son  caractf'.e  et  de  sa  réputation, 
•lamais,  d  ailleurs,  ses  ennemis  les  plus  achar- 
nes ne  mirent  en  doute  son  désintéressement 
m.lep<.n,lance  et  la  sincérité  de  ses  convic- 
lions. 

L'un  des  chefs  les  plus  emportés  du  parti 

;?,^y  ., ':,  '■*"'''*  ""  J°"''  un  beau  témoignage. 
C  eUit  dans  le  temps  où  l'on  parlait  de  la  re- 
traite  procl.aine  de  M.  LaFontaine.  M.  Hincks 


■l'iii'iii'ii'  '  l'i  rii  fi  ifi  ifi  n_i,i. 


.il-.rs  ministre  des  finances,  faisait  un  ,lis,o.,r. 
ou  11  em.merait  avcx'  complaisance  les  princi- 
paux faits  de  sa  carrière  parlementaire.  Le 
(olonel  Prmcc  se  levant  soudain  dit  qu'il  dé- 
sirait interrompre  l'honorable  ministre  des  Fi- 
ances pour  ui  donner  un  conseil,  à  savoir- 
"celui  de  brûler  plus  tard  toutes  les  mà^ 

yi,^  '^'1*'^"'''  ".^'^P*^  «"«  1"'  parierait  de 
époque  où  II  avait  eu  l'honneur  drfaire  par- 
ie du  gouvernement  de  M.  LaFontaine."  Dos 
naXfin  ^  "PP'««i''»««>ent«  accueillirent  ce 
éW»^-  fl  1!  "'  ""«'darites  qui  renfermaient  un 
éloge  SI  flatteur  pour  M.  LaFontaine. 

frn^'  ^^''"*«'''«  «««'h"!*  sous  Un  extérieur 
irom  un  cœur  bon,  compatissant,  plein  de  svm- 
"^t'^T'^  l'infortune  et  l'indigence  l'  IZ- 
rmt  abondamment,  au-delà  de  ses  movens:  son 
nom  figurait  avec  honneur  à  la  tête  "des  listes 

eu  îî^tS     ""  *'"'  '"''''™'  ""  *"'*  ''■«"taW'^ 

l'-m^*?*""^,-,  '«PPeloit  «vec  émotion,  dans 
I  allocution  qu'il  prononça  sur  sa  tombe  qu'i 
prenait  plaisir  à  visiter  les  hôpitaux  pour  y  V- 
ter  des  conso  ations  et  des  soulagements 
,  Lorsoue  l'on  étudie  de  pareilles  vies  on 
éprouve  un  légitime  sentimen'^t  d'orteil  "atr.!! 
n«l,  et  on  souhaite  ardemment  que  la  Provi- 
dence nous  envoie  souvent  de  ces  hommes  d'é- 
lite pour  rehausser  notre  nationalité  et  diriBer 
ws  pas  dans  les  voies  de  l'avenir. 

L.-0.  DAVID. 

(Extrait  de  Biographies  et  Porlrailu). 
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^  Serment  de  Oollard  et  de  ses  Compagnons 


«^^ 


ayant  re-ulé  .u  n.o»e»t  dé.i.f,  ap,,,  ,1  coL^Zo;  .l™  î,       l  '  ri'  '""■""  '"  ""'"  ""  '"''•    ^'""  ^'-'^  '"' 

con,battre  ju«,u'à  la  dernière  goutte  de  leur  ,an<r  "     C'e»t     '*?*.     ,*"""'  l^;*  »*  •'«'"■a-d"  au.un  quartier  ù  Peunemi  et  de 
Charle,  a  reconstitué  d.n.  „n  tableau  de  grande  allure.  ""  "  '""  '*'""'^»  -J»"  ''"«^te  Jo,o,,h  Saint- 


1«  danse  et  1«  fertin  août  déjà  terminé.. 
Ije«  étrangert  pervers  aeront  •itermiaé.j 
Ile  ont  peur  de,  tourment.;  leur  tme  eit  engourdie." 

Longtemp,  l'onde  ee  plaint,  «,„,  1.  «otte  alourdie. 
Maintenant  sur  des  bords  qœ  1,  v.gne  .  minéi 
Le»  cruels  Iroquols  se  sont  achraiinés 
Et  par  le  bruit  des  flot,  leur  msrche'est  «sonrdie. 

Mais,  dans  un  fort  de  pieux  qui  domine  le  lae 
Quelque,  preux  de  la  Franee,  à  l'appel  de  Daulae, 
Accourent  déjouer  1.  noire  félonie 

Ils  meurent  tous.    AJors,  étrange  dénoûment, 

S  arrête  là...    Nos  morts  sauvaient  la  eolonl. 


PAMPnilE  LEMAV. 


.UJ, 


M>y>, 
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La  seconde  partie  de  cet  aphorisme,  que  la 
distingué  critique  québc^cois  érige  en  axiome,  est 
^raie  surtout  appliquée  au  petit  peuple  cana- 
dien-français.   A  proprement  parler,  notre  lit- 
térature a  pris  naissance  dans  les  luttes,  souvent 
ûpres,  soutenues  pour  le  maintien  et  le  ref|)ect 
de  nos  droits.  C'est  peut-être  ce  qui  explique  sa 
faiblesse  artistique.  Nos  pères  étaient  des  hom- 
mes d'action:  journalistes,  tribuns,  politiciens; 
ils  n'eurent  ni  le  temps,  ni  le  souci  de  la  per- 
fection  littéraire.     Qui  sait,  d'ailleurs,  si  ce 
n'est  réellement  pas  à  cette  vie  de  combats  in- 
cessants qu'est  due  notre  littérature?    Que  se- 
rait-il arrivé  si,  au  lieu  de  manier  la  phrase  pour 
la  défense  nationale,  jum  premiers  écrireins  n'a- 
vaient eu  qu'à  ciseler  des  vers,  qu'à  donner  de 
•  la  sonorité  à  de  magistrales  périodes?    Peut- 
être  que,  esclaves  aveugles  de  l'évolution  artis- 
tique française,  ils  n'auraient  fait  de  notre  lit- 
térature qu'une  modeste  succursale  des  lettres 
françaises. 

Xé  trop  tard  dans  des  siècles  trop  vieux,  no- 
tre peuple  n'a  pas  eu  de  jeunesse  conuiio  les  au- 
tres peuples.  C'est  donc  eu  vain  que  l'on  cher- 
cherait dans  notre  littérature,  même  la  plus 
primitive,  la  naïveté  enfantine  des  littératures 
européennes.  Par  cela  ;:iême,  certaines  formes 
n'existent  pas  et  ne  sauraient  avoir  existé  chez 
nous.  La  chanson  elle-mêirie,  qui  est,  pour  ain- 
si dire,  la  base  de  toutes  lia  littératures,  ne  se 
rencontre  que  par  rare  exception.  Vraiment, 
no£  pères  avaient-ils  le  temps  de  clianter,  pris 
qu'ils  étaient  tout  entiers  par  la  lutte  sans  trêve 
et  sans  merci  qu'ils  devaient  livrer  pour  l'éta- 
blissement du  régime  administratif  que  nous 
leur  devons? 

Or,  dans  ces  temps  difficiles,  le  journaliste 
n'avait  qu'une  chose  en  vue,  la  défense  des 
droits  acquis.  L'historien  ne  se  donnait  pas  la 
simple  mission  d'exposer  à  l'admiration  les 
hauts  faits  et  les  travaux  des  ancêtres;  il  s'im- 
posait surtout  la  tâche  de  démontrer  à  tous 
notre  droit  à  l'existence  et  de  réfuter  les  erreurs 
et  les  mensonges  que  les  historiens  étrangers 
répandaient  sur  notre  compte.  L'art  oratoire 
so  scntrtit,  lui  a»m.  de  l'âpreté  de  cette  lutte: 
rorateur  n'avait  pas  à  perdre  du  temps  à  fleu- 
rir la  phrase,  à  imager  la  période;  ce  qu'il  fal- 
lait tout  d'abord,  c'était  d'aller  droit  au  but. 
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l'ctpmMon  d«  U  lie  individucllv  et  de  la 

»ie  «Ofiale.  la  (ardjeane  loiu«ur>  lidiJa 

Jn  inWriV*  «upéricun  ilc  la  aationalild. 

L'abhé  Camill*  Ra>. 

c'éUit  de  surmonter  l'obstacle,  de  flétrir  l'en- 
nemi, de  remporter  la  victoire.    La  poésie,  on 
le  conçoit,  n'aurait  su  s'élever  bien  haut  dans 
ces  conditions  d'existence  faites  i  notre  peuple; 
elle  fut  conséquemment  négligée,  plus  que  né- 
gligée, incomprise  par  ceux-là  mêmes  qui  la 
courtisaient.    Elle  se  réduisait  à  ces  deux  seuls 
éléments,  la  rime  et  la  mesure.    Ce  sont  de  pau- 
vres éléments,  lorsque  le  poète  n'apporte  pas, 
avec  eux,  la  pensée  transfigurée  par  l'inspira- 
tion.   Quant  au  roman  et  au  théâtre,  ils  étaient 
nuls  ou  presque.     Ou  l'un  et  l'autre  récréent, 
amusent:   or  nos  pères  avaient-ils  le  temps  de 
s'amuser?  ou  ils  dissèquent  l'âme  humaine:  ces 
problèmes  psychologiques  n'auraient  pu  que  de 
très  loin  intéresser  le  peuple.    A  cette  époque, 
ce  qui  le  prenait  d'abord,  c'était  toute  son  exis- 
tence nationale.    Aussi,  son  esprit  était-il  en- 
tièrement tourné  vers  la  politique;  cela  devait 
finir  par  être  chez  lui,  un  excè-,  un  défaut.  Bien 
ne  l'émeut  que  la  politique;  il  ne  voit  en  toute 
chose  que  le  côté  politique;   pour  lui,  tout  se 
résume  à  la  politique. 

C'est  donc  de  la  politique  qu'est  née  notre 
littérature.  Avant  la  Cession,  c'est-à-dire  avant 
1763,  il  ne  pouvait  être  question  de  littérature 
nationale.    L'imprimerie   n'existait   pas.    Les 
quelques  lettrés  qui  étaient  dans  le  pays  n'é- 
taient pas  def,  Canadiens;   c'étaient  dîs  repré- 
sentants de  l'armée  administrative  de  la  mère- 
l'atrie.     Aussi  retournèrent-ils  dans  leur  pays 
quand  la  Nouvelle-France  passa  à  d'autres  maî- 
tres.   Jusqu'en  1880,  notre  littérature  n'a  pas 
encore  pu  prendre  naissance.    Une  littérature 
ne  saurait  surgir  du  jour  au  lendemain:   elle 
est  la  résultante  des  aspirations  d'un  peuple. 
Or,  peut-on  dire  que  les  quelques  milliers  de 
Canadiens  restés  fidèles  au  sol  natal   eussent 
réellement  des  aspirations?  pensaient-ils  en  vé- 
rité qu'ils  étaient  U  souche  d'un  peuple  nais- 
sant?  se  regardaient-ils  autrement  que  comme 
des  Français  pariant  le  français  en  attendant 
d'être  noyés  dans  l'élément  nouveau?  ou  plutôt 
ne  caressaient-ils  pas  le  fol  et  vain  espoir  de 
redevenir  ce  qu'ils  étaient  jadis:    des  colons 
français  ? 

Deux  générations  devaient  disparaître  avant 
qu'une  nouvelle  génération  ne  comptât  plus, 
celle-là,  sur  un  retour  impossible  de  choses  fl- 
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niei,  génération  grandwant,  celle-là,  avec  des 
opinion»  à  elle,  des  idées  i  elle,  un  caractère 
différent  de  celui  des  générations  précédentes, 
des  aspirations  en  un  mot  absolument  nouvelles. 
Soixante  ans  se  son*  passés  depuis  la  cession 
du  Canada.    Plus  aucua  ne  reste  des  anciens. 
Un  grand  problème  surgit  maintenant  devant 
le  petit  peuple  abandonné  à  lui-même:  l'étemel 
"to  be  or  noi  to  Js"— rester  français  tout  en  se 
soumettant  au  nouvel  état  de  choses,  ou  bien 
renier  tout  un  passé  de  gloire  et  d'espérances. 
Non,  la  génération  nouvelle  ne  reniera  rien; 
elle  restera  Adèle  à  la  tradition.    Mais,  compre- 
nant enfin  qu'elle  a  des  obligations  immenses, 
comprenant  qu'elle  est  la  base  d'un  nouveau 
peuple,  son  esprit  va  s'orienter  vers  une  vie 
nouvelle.    La  lutte  pour  l'existence,  courageuse- 
ment, elle  la  re^jarde  en  face  et  elle  s'y  lauce  à 
corps  perdu. 

Jamais  le  conquérant  n'aurait  oru  qu'une  poi- 
gnée d'illettrés  pourrait  ainsi  résister  à  l'assi- 
milation. Il  avait  toujours  espéré  que,  les  an- 
ciens disparus,  les  nouveaux  se  plieraient  au  ca- 
price des  circonstances  et  à  la  fatalité  des  évé- 
nements. Loin  de  là,  der-nt  lui  se  dresse,  in- 
vincible d'audace,  gigauiesque  d'espérance,  le 
fantôme  d'un  peuple  nouveau.  Il  essaye  l'ex- 
action: on  lui  répond  par  la  révolte.  La  ré- 
volte armée  n'est  rien;  tout  est  dans  la  révolte 
de  l'intelligence  et  du  souvenir.  Le  jeune  peu- 
ple comprend  qu'une  seule  arme  peut  lui  assu- 
rer la  victoire:  l'amour  de  la  langue  basé  sur 
l'attachement  à  la  religion.  La  religion  n'est 
pas  menacée,  ou  du  moins  l'est  à  un  moindre 
degré:  c'est  donc  la  langue  d'abord  qu'il  faut 
défendre.  Et  c'est  alors  que  l'on  voit  apparaître 
l'ange  ùe  la  littérature. 

Grâce  à  l'organisation  d'un  bienfaisant  sys- 
tème scolaire,  l'instruction  s'est  peu  à  peu  ré- 
pandue dans  les  campagnes;    conséquemment 
les  journaux  et  les  revues  peuvent  maintenant 
espérer  avoir  des  lecteurs.    C'est  alors  que  l'on 
voit  apparaître  les  premières  publications  ayant 
nn  but  véritablement  littéraire:  à  Québec,  Le 
Canadien,  le  Fantasque,  le  Télégraphe,  le  Coit 
du  Feu,  Ylmtiiut.  le  Journal;  à  Trois-Rivières. 
le  Constitutionnel;  à  Montréal,  la  Bibliothèque 
Canadienne,  la  Minerve,  VObsert-ation,  le  Ma- 
gasin du  Bas-Canada,  YEncyclopédie  Canadien- 
ne, etc..  etc.   Les  vocations  littéraires  commen- 
tent à  ae  dessiner  assez  nettement:  Denis-Ben- 
jamin Viger,  J.-F.  Perrault,  Joseph  Quesnel. 
Jacques  Labrie,  M.  Bibaud,  etc.;    ce  dernier, 
surtout,  devrait  être  considéré  comme  le  père 
de  notre  littérature. 

D'autn  part,  l'esprit  national  s'affirme  hau- 
tement par  la  fondation  de  la  Société  Saint- 
Jean-Baptiste:  maintenant  voilà  que  la  natio- 
nalité a  pris  une  forme  définie.     Les  victoi- 
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res  parlementaires    remportées  grâce  à 

que  patriotisme  irraisonné  des  homm.. 

révolution  de  37,  et  surtout  grâce  aux  hitt^ 
énergiques  de  nos  hommes  politique»  de  l'épo- 
que, donnent  à  notre  jeune  peuple  la  confiance 
en  soi,  qui  lui  avait  jusque-là  un  peu  trop  man- 
qué.    Notre  littérature  se  ressent  de  cotte  con- 
fiance;   eUe  devient  plus  ferme,  plus  variée, 
plus  homogène.     Et  cette  période,  qui  s'étend 
de  1840  à  1860,  voit  surgir  des  écrivains  et  des 
penseurs,  qui,  dans  mon  opinion,  n'ont  pas  en- 
core été  surpassés;   en  effet,  Qameau  reste  le 
plus  grand  dans  l'histoire.  De  Gaspé    dans  le 
roman,  Crémazie  dans  la  poésie,  Etienne  Pa- 
rent c'ans  la  philosophie,  Lafontalne  dans  l'élo- 
quence parlementaire.    Je  serais  tenté  d'appe- 
ler cette  époque  l'âge  d'or  de  notre  littérature.' 
Si  vraiment  nous  avons  une  littérature  natio- 
nale, elle  s'est  incamée  dans  ces  hommes,  qui' 
peu  ou  point  s'inspirèrent,  comme  leurs  succes- 
seurs, des  littératures  étrangères,  surtout  de  la 
littérature  française.     Ils  sont  personnels;  ik 
savent  penser  par  eux-mêmes.    Sans  doute,  leur 
style  n'a  pas  la  perfection  des  écrivains  d'au- 
jou'd'hui;    souvent,  le  bon  goût  fait  défaut; 
mais,  du  moins,  la  pensée  est-elle  bien  cana- 
dienne.   Et  comme  la  pensée  émane  de  l'âme, 
il  s'ensuit  que  les  écrivains  de  cette  époque  nous 
montrent  une  âme  canadienne,  âme  canadienne 
qu'il  nous  est  parfois  si  difficile  de  reconnaître 
chez  nos  écrivains  d'aujourd'hui. 

La  période  qui  s'étend  de  1860  à  1880  est 
la  plus  féconde.  C'est  peut-être  au^i  la  plus 
connue.  Qui  n'a  lu,  ou  du  moins  ne  possède 
dans  les  rayons  de  sa  bibliothèque,  les  livres  de 
l'abbé  Casgrain,  de  P.-J.-O.  Chauveau,  de 
G.  de  Boucherville,  de  Faucher  de  Saint-Mau- 
rice, de  Louis  Fréohette,  de  l'abbé  Prwvencher, 
de  Pamphile  Lemay,  de  N.  Bouraasa,  de  Joseph 
Marmette,  de  A.-N.  Montpetit,  de  L.-0.  Davir 
etc.,  etc.,  etc.  ?  Je  passe  donc. 

Puis  vient  une  période  de  décadence,  celle  qu, 
s'étend  de  1880  à  1900.  Cette  décadence  dans 
notre  littérature  est  peut-être  due,  qui  sait,  à 
l'établissement  de  la  Confédération.  L'exis- 
tence nationale  semble  assurée,  les  lutta  d'au- 
trefois se  font  moins  acerbes,  et  cet  état  de  cho- 
ses nouveau  dirige  les  esprits  vers  une  orienta- 
tion nouvelle.  D'autre  part,  le  livre  français 
envahit  notre  province;  la  comparaison  entre 
nos  écrivains  et  ceux  de  la  mère-patrie  est  dé- 
sastreuse; alors,  on  se  met  à  sacrifier  à  la  per- 
fection de  la  forme  le  caractère  national.  N'y 
a-t-il  pas  là  un  grand  danger  pour  notre  litté- 
rature? Je  laisse  à  d'autres  le  soin  de  répon- 
dre; il  y  aurait  une  bien  belle  étude  à  faire  sur 
ce  sujet. 

Au  risque  de  passer  pour  un  rétrograde,  je 
ne  puis  m'empêcher  de  dire  que  Je  crois  sincè- 
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roraent  que  le  gr»nd  tort  de  noe  éoriTuni  d'au- 
jourd'hui, c'ert  de  n'Ôtre  pu  mm  pwwiineb, 
de  ie  faire  trop  le«  etclavee  de  la  langue  fran- 
çais telle  qu'on  la  parle  et  toUe  qu'on  l'écrit 
«ur  lea  bords  do  la  Seine.    Notre  littéreture  U 
lihiH  nationale,  «i  je  puU  m'exprimer  ainii,  e«t 
justement  celle  de  l'époque  où  noi  écrivain*,  peu 
wi  riipport  ovec  la  mère-patrie,  ne  le  Muciaient 
i|iii!  d'uuo  eli(>»o:    écrire  comme  ils  pemaient. 
Los  écrivain»  d'aujourd'hui  devraient  l'appli- 
quer, me  semble-t-il,  afin  de  continuer  l'évolu- 
tion de  notre  littérature,  i  nom  créer  une  lan- 
guu,  qui,  tout  en  étant  du  frangalg,  aurait  un 
cachet  absolument  particulier,  cachet  qui  Ja  ren- 
drait dUtincte  de  la  langue  françaiie.   N'eat-ce 
pas  là  ce  à  quoi  tendent  les  écrivains  améri- 
cains, quant  i  l'anglais,  les  écrivains  belges, 
quant  au  français,  tant  d'écrivains  de  l'Améri- 
<|iie  (lu  Sud,  quant  à  l'espagnol? 

Ici,  on  quoi  consisterait  ce  cache*?  Mon  Dieu  ! 
il  ni'ost  assez  difficile  de  préciser.  Toutefois, 
quand  je  lis  les  Ancien»  Canadiens,  je  trouve, 
dans  ces  pages,  une  façon  de  dire,  de  penser,  dà 
ressentir  et  d'émouvoir  qui,  me  semhle-t-il,  est 
Absolument  canadienne-française.  Nul  n'a,  dans 
frcn  style,  incarné  plus  parfaitement  notre  race 
qio  P.-A.  do  Oaspé.  A  ce  titre,  il  restera  lon^'. 
(eniiis  ie  plus  personnel  de  nos  écrivains. 

Une  chose  a  manqué  et  manque  encore  à 
notre  littérature,  pour  qu'elle  soit  ce  qu'elle  de- 
vrait être:    l'encouragement  du  public.     Cré- 
niazie  n'avait  peut-être  pas  tout  à  fait  tort  de  se 
demander  g'U  n'aurait  pas  mieux  valu  pour 
nous,  gens  du  Canada,  parler  le  huron  ou  l'iro- 
quoi-      n  preshoniait  que  les  Canadiens  fren- 
çais    négligeraient   toujours   trop— qudquefois 
les  dédaignant— nos  auteurs  pour  ceux  de  la 
mère-patrie.    Il  est  certain  que  si  nous  avions 
une  langue  à  nous,  notre  littérature  serait  infi- 
niment plus  nerveuse,  plus  homogène,  plus  na- 
tionale en  un  mot.   Les  auteur»  lus  davantag..- 
se  seraient  davantage  multipliés.   Nous  aurions 
des  romanciers,  nous  aurions  un  théâtre  à  nous: 


'*"*"'"  "'  -Il  L 

dans  lëUt  actuel  des  choses,  le  roman  et  le 
théâtre  sont-ils  bien  possibles?  Allons!  il  est 
inutile  de  regretter  une  chose  qui  n'existe  pas 
l'uisque  le  français  est  notre  langue,— et  cori- 
H..lon»-n.)u»  en  songeant  que  c'est  encore  la  pins 
parfaite  des  langues  modernes,— faisons  en 
sorte  de  lui  d.mner  ce  caihet  qui  la  fasse  al>so- 
lunient  nôtre.  Ne  craignons  pus  d'al.ler  ù  son 
cvolution,  lors  même  que  cette  évolution  n.'  s«- 
rait  pas  absolument  identique,  parallèle  â  celle 
qui  se  produit  en  France. 

C'est  ici,  je  crois,  qu'il  y  a  raison  de  se  de- 
mander si  la  Société  SaintJean-Baptiste  a  bien 
fait  tout  ce  qu'on  éteit  en  droit  d'attendre 
d'elle  pour  le  développement  de  notre  littera- 
ture  nationale.  Je  crois  plutôt  qu'elle  n'a  rien 
fait  du  tout  Peut-être  ne  s'eet-elle  pas  trouvée 
dans  U  situaUon  pour  pouvoir  aider;  mais  il  est 
temps  qu'elle  crée  cette  situation,  si  elle  ne  sur- 
git pas  d'elle-même. 

Il  y  a  dans  d'autres  pays,  notamment  on  Bel- 
gique et  au  Chili,  des  associations  national™ 
qui,  chaque  année,  distribuent  des  prix  aux 
m.ùHeurs  travaux  littéraires  et  scientifiques  qui 
leur  sont  soumis.  Ne  serait-il  pas  facile  i  la 
Société  Saint-Jean-Baptiste  de  trouver  quelques 
centaines  de  piastres  pour  couronner  chaque  an- 
née, ou  deux  fois  par  année,  le  meiUeur  recueil 
de  poésies,  le  meilleur  roman,  le  meilleur  drame 
la  meilleure  étude  scientifique  et  le  meilleur 
travaU  historique?  Songeons  un  peu  au  nombre 
d  œuvrea  remarquables  qui,  grâce  à  ce  système, 
enrichiraient  en  peu  de  temps  notre  trésor  lit- 
téraire, et  à  l'activité  que  décuplerait  sans  doute 
chez  nos  écrivain*  l'espoir  d'un  prix  considé- 
rable à  gagner. 

Je  demande  aux  directeurs  de  notre  Société 
nation/)'  de  mettrt  h  létude  ce  projet;  il  est 
tout  â  l'ai^jcement  des  lettres  canadiennes- 
françaises. 

OEniiAm  BEAUIJEF, 
De  l'Ecole  littéraire. 
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Banquet  de  Fondation  de  la  Société  Salnt-Jean-Baptlste, 
le  24  juin  1834 

(B»P"««t«<Mi  au  tabteM  «le  M.  J.-C.  Fnaclièf..) 
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Turney,  vice.pré.,dent,    Geotses-EXtenne  Oarui  L  H    ^p    T-       ^    Dun^nisy,  président,  John 
H«d«r,  J>,<,.C.n.ghân,T?lZ^^^l,^-";/"^""^"'  Perrault,  X-C.  Brown,  E.K. 

."..«tanoe  contribuèrent  au  .u«-è.  de  I,  «Ufe  "«"breux  du^ours  et  d««  ch.n.on.  de  cir- 

ou  ueoises  wtienne  Cartier  (te  futur  sir  G«)r»«0  entonne  un  c4aot  pntriothpu.. 
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EAN-BAPTISTE  DE  MONTRÉAL 


NDATION,     24    JUIN    1834 


Droit»  R<icrv<i,  Cinada  1909,  par 
l'Aiioclatlon  St-lean-Baptlite  de  Mantr<al 
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'|U«  I  fcur.1*  tutiirv.  «Wn.lu  ,.n  Ir.ven.  d-  l'A- 
«ériqu.  j„  N„^,  ^ig„,„,  ^  jjj^  j^^^  |.^  .^ 

Atlantiq...  H  m  pi«l.  d.n.  I,  PadHiu.,  .Il.,„. 
«e.»  ^„  bfM  droit  prwque  j„«,u-,u  p,i|„.  t,,,,- 
cUnt  de  .on  brM  g.ud..  |«  étoile,  de  k  «rtn.!. 
Hépubliqu.  Americine.  et  I.  t^  tournée  ,„„ 

•   VlàMi  '"*  '''"""'  "  '*"  '''«'"""  '•'• 

Quel  pgy.  «plendide.  n'ett-te  pt.?  Kt  pour- 
<l'«"i  donc  le.  deux  rm.*«  ,,ui  Tlmbitent  ne  p..»r- 
r-ient-elle.  pa.  vivre  d.n»  fl.arn.onie?  K-t... 
qu  I  n  e>t  p.»  ..««  v«Me  pour  le-  contenir  t..»- 
le.  le.  deux?  K4^«  qu'i,  „„  „,„ij 
pour  le.  nourrir? 

Diri-t-on  qu'il  manque  de  ioleilP— Mai.  lor«- 
que  le.  habitant,  .de  Vancouver  voient  m  cou- 
«^^her  le  iwle.l  dan.  la  belle  ,ai«,n  de  juin  où 
nou.  ^mme..  celui  de  1.  Nouvelle-Eco«N.  est 
i>ien  pré.  de  voir  briller  l'aurore! 

San,  doute  notre  .oleil  manque  de  chaleur  en 
mrtaine.  m.mii.,  et  il  ne  fait  guère  mûrir  le 
ramin,  ni  fleurir  l'oranger,  mai.  il  e.t  aucz 
«haud  pour  mûrir  le.  blé.,  et  il  n»  l'e.t  pa.  a^e» 
pour  amollir  le  courage  et  le.  creur». 


,  f"' '*•■  »"'••"  P«v»  n'ii  |,«.  |„  vari.'.t.'.  .1.. 

ri.lie«N..  ,t  U,.  r.'«.,Mnr-.  ,|.«  cuiilr.HH  ijn  ,|„.|i; 
mai.  il  a  de  i/a-k,  région*  qui  pnHliii«.|,t  1,n 
rérénle.  »  d.-  f„r.-t«  im..i,.n^«.  ,1,-  li,MiilV.„.. 
inépui...  ..^,  ,1.-»  ri.l,.,„,  miiiirr.^  uIk.ii.IumI.-. 
de  rivicrr»  H  ,Iih.  la,-  rmiplm  ,],.  ,,„i„,„„  ,|,,. 
voie.  d-.Hii  inc.mimrabl,...  d.^^  ,l,...iiin-  d..  f..p 
qui  rrlifiit  Ir»  ..xtn.,Miti.*  Hii  ,entr...  di.,  .■.„n,iiu. 
nu'ation.  dirHl.,  uuh^  rKur..,H.,  d'un  .ûlé,  «v.v 
I  Afic,  de  l'autre. 

»iH<'  fuiit-il  de  plu-  ,„Mir  que  nnux  ,|,.v,.ni„n- 
"lit'  Kriiiidc  natiiin;' 

.'<■  Ktti»  qui.  ii„im  nvon-  ,„ii|r,.  i,,,,,-  |,h  nul,.- 
«•«,  Iw  riKiu.i.r,..  ,.t  |,„iH  I,.-  ,mn„„i„^,.,  ,|,„ 
fliinat.  Mptcntri.muux;  mai-  n'n..l,li,„m  ,,;,.  ,,. 
que  1  hi.toir..  n.Mi»  ..nueigno:  ,|,i,.  Wnvwr  uppur- 
lient  aux  (x-uplc.  du  Nord. 

IN.ur  devenir,  avec  le  teinp-,  ,,nc  ,1e.  gran,!,.- 
puir-anoe,  ,Ie  ce  rontinent.  une  .c-ulc  elio«.  »,.„- 
manque  quelquefoi.,  c'est  l'union,  c'est  l'Iiar- 
monie  entn.  1,^  r.u,.,,  o'e,t  >,„  patri,.tis,„o 
flairé  qui  ne  «'inspire  que  de  justice  et  ,1,,  fra- 
ternité, et  qui  «„l,e  r...p,K.ter  le-  ilroils  et  |o- 
lilierteH  de  foim. 

A.-n.  TturTiiiKif. 


Le  Canada 


j 


I   e.t  m.  le  «.leil  un  iol  unique  au  monde 
Ou  le  ciel  a  ver.é  .e.  don.  les  plu.  brillant. 
')ù.  répandant  .e.  bien.,  la  nature  féconde 
A  i«s  VMte.  forêt,  mêle  .es  lac.  géant.. 

Sur  ces  bord,  enchanté.,  notre  mère,  h  France 
A  laiMé  de  M  gloire  un  immortel  sillon  ; 
1  récipitant  ses  flot,  ver.  l'Océan  immense, 
U  noble  Saint-Laurent  redit  encor  ron  nom. 

Ileurcux  qui  le  connaît,  plus  heureux  qui  l'habite 
M,  ne  quittant  jamais  pour  chercher  d'autres  ciJux 
I-^  rivo.  du  grand  fleuve  où  le  bonheur  l'invii.. 
Sait  vivre  et  sait  mourir  où  dorment  «-s  aïeux.  ' 

OdTAVE  OlfEMAZIK. 


< 
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Association  SaloWean-Baptlste  de  Montréal 

FETES  OU  75«  ANNIVERSAIRE 
Les  22.  23,  24,  25  et  26  JUIN   1909 

PROGRAMME    OFFICIEL 


I 


10 


8 


10 


2 


MAROI-tS  «lUIN 

rOMillt«   KATIONAL 

hre.  „m.iM.  Ouverture  du  ConKr.s.  N.lion.l  ... 
M..nu.,.ent  .National,  ft.ul..»ard  SainM^i.n.m  • 
lr...lH  .lorKaniwtion  de  toutw  !,.«  .«Ki.'.ii,  .lu 
Imigue  frai.vai«,  en  une  •«ci.'.W.  générale.  ,«„,,  „„o 
f..rme  fMérative,  eha-iue  lociété  devant  c<.n.*r. 
ver  xm  caractère  parti. nlkr  et  «m  aufon.m.ie. 

hre««oir.    Séance  du  Congre.  National: 
Ktud-.  de  <,ue.ti.m.  national»,  wciale»,  wono- 
niiqu<>.. 

hre.  i-oir.     St-ance  du  Tongré.  National. 

MIROIIBOI— aa  JUIM 

hream^tm.  Jeux  «thlétique^-Conm.  diverw.. 
\oltige  nir  cheval  de  b.>ii  et  démonstration  d» 
gyninaitique. 

Joute  do  Lacro«»e  et  de  Ba«e-Ball. 
hrc««)ir.    Séance  du  Coagrè.  National 

8.30  hre.  «,ir.  Ouverture  du  Congre,  de  la  Fétlération 
Nationale  Saint-Jeiin-Bapti^te  —  nection  di*  da- 
me» —  ohez  Ira  Sœurs  ,1e  la  l'rovidenre,  couvent 
.le.  Sounlcj-Mueft...  N„  r,95,  rue  Sainl-Deni» : 
a-Hvres  de  charité  et  de  relèvement. 

7..10hre.w,ir.  Au  Monument  National:  IJécepti.m 
aux  invité.. 

Soirée  de  Gala  donnée  avec  le  concour»  de.  prin- 
cipaux artiste,  canadien^français. 

9  hre.  «>ir.  Feux  de  la  Saint-Jean  dan.  la  division 
Nord,  devant  l'église  Saint-Edouard,  ruo  Saint- 
Déni.  ; 

D«n.  la  division  E.t,  au  Parc  Viau,  pue  Notre- 
Dame  Est; 

Dan.  la  division  Ouest,  au  carré  Georgef.-Etienne 
Cartier,  nie  Notre-Dame  Ouest. 
Discour. — Musique. 

JIUDI~24  JUIN 

PROCESSION 

hres  matin.  Béunion  de.  officier,  généraux  de 
l'Association,  des  organisateur»  des  fêt?s  et  des 
invités,  au  Monument  National. 
8.30  hres  matin.  Ralliement  général  de  toutes  les  sec- 
tions à  l'angle  des  rues  Craig  it  Saint-Denis. 
I-e  signal  du  départ  sera  annoncé  par  le  tir  du 
canon. 

Itinéraire:    La  procession  déHlera  par  les  ruea 

'"'*■'■'■'■'■** I    iii_ij_j. 
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J>»i».  SaiMl-Uurent,  Sainta-Catherine,  Berri 
I^.rchester  «aint-Hubert.  Ontario,  Amherst 
>*«mt.-tather.ne.  Visitation,  Dorrhesler,  Mai- 
«mneuve.  Ontario.  Amherst.  l'arc  UKont.ine. 

'ndrr  Je  la  Procmêùm  : 
F*  coniMiandant  général  ; 

mta.  I..„.ent  de  la  p„|i,«  municipale  et  de  la  hri- 

ï»<le  .lu  feu; 
Diviiion  Uuttt: 

Drapeau  bleu  en  té'-  de  la  divi.ion; 

•  'har.  allégorique.; 

Fanfare.; 

1-e  char  de  Saint-Jean-Baptiste. 

UiviniuH  E»t: 
Drapeau  blanc  en  tête  .le  la  divi.ion; 
Char,  allégoriques  ; 
Fanfares  ; 
1*  char  <le  Saint-Jean-Bapti.te. 

Division  Nord: 
Drapeau  r..uge  en  tête  de  la  livi.ion  ; 
Chnr.  allégorique.; 
Fanfare.  ; 

F-e  c'ar  de  Saint-Jean-Baptiste. 
F/Kquipe  de  Rome  et  le.  pupille,  de  la  S,x>iété 
.le  Gymnastique; 
I.es  membre,  du  Barreau  ; 
Ii«  Chambre  de.  Notaire.; 
M.  le  Maire  et  le.  échevin.; 
I-a  Société  Médicale  de  Montréal; 
F-e.  membre,  de  la  Chambre  de  Commerce- 
F*a  anciens  président,  de  l'AsuocIation  ; 
l«s  invité»; 

Im  comité  exécutif  de.  fêtes; 
lies  membre,  du  Chrgé; 

I-es   officier,   généraux   de   l'AM<x-i«fion   Saint- 
Jeun-Baptiste  de  Montréal  ; 
Détachement  de  police  à  cheval, 
hres  matin.     Au  Parc  UFontaine:  Mess,  .n  plein 
air;  Mgr  l'archevêque  de  Montréal  officiera 
fhœurs  de  chants  des  différente,  paroisses  de  la 
ville. 

Allocution  de  circonstance,  par  M.  i'abbé  Elle  J 
Auclair,  de  l'archevêché  de  Montréal. 
2..10  hres  soir.     Amusements  et  Jeux  athlétiques 

Grand   festival   musical   auquel   prendnmt  part     '. 
toutes  les  fanfare,  de  la  province,  mu.  la  dire.--     i 

* llflfl.l  l_l_LI. 


Il 


•ion  •!•  M.  (Mnionil  llunl,,  pr*.i.l,i,i  du  romil.v 
<l«  ■iiiuaMiirnlii. 

«      hft*«.ir.    «.«m-..  p..Wi.)u,  du  r„„gK,  x«»mn«! 

•lâ  Miinuniiint  Natinnal. 

I'n.men«de  ,\v»  invita  et  ,|«  membn»  do  I'Am.h 

ci«li..ri  rn  tnmw«|.  llluniin*.,  dic.K*  .1.  dm- 

(«••II»  et  d'oritianmieii. 
8.13  hrr.  *.ir.     |Jéuni..n  de.  «ctiow.  dai»  le.  différent 

Miuiir...  M,„.  I,  dir.rli..n  d.«  plaident,  de.  divi- 

•ion.  Nord,  fM  et  OumI; 

Mu.iquc; 
8.IShre-*.ir.    (Wert  «n  plein  .ir  en   f^e  de  l'é- 

«11-*  S«,nt.I^ui.  de  Frtnce.  .nKl,.  ,].>*  ,„,.,  n.n 

et   i-avil.  par  r.\iw.*.i«li„n  llior.l,,  ,|e  Suint. 

I^Hi.  de  France  et  I,  Hiil,r,n..niq„e  dr  SHint- 

Hyacinthe. 

I»      hr«i«,i,.     Illumination  gîoérale  de,  n.ai«,n.  de. 
citoyena, 

viNÔttiôPiFâuiN 

hrw  matin.    Au  Parc  UPontaine: 
PoM  d«  la  première  pierre  .lu  Monurr.ent  tjiPon. 
tainc  par  le  lieutenant  gouverneur  dj  la  province 
—diKroura— chant»  nationaux. 
1 .30  hre  ioi  r.    Amunement.  : 

Grandconcour.  de  gymna.tique  pour  la  coupe  d- 
U  l'nu,",  le  Trophée  Morg«,  «t  le.  médaille. 
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do  l'AMUMialiiin  .«<aint-Je»n-Mapii«le; 
I»*m»n»trati»n  |wr  Im  u»r<U-  iiiilitMire*. 
t.;iOhre.i«,ir.  fonan-  .le  U  K.-lérui.»n  Nafi.,n«l.. 
^*aint..^e»n-H«|.ti.t.-  mii.m  .l.-.  .Ume^-<.|i,.«  |„. 
.vligieu^..  .1..  U  •'..iiKr..KMli.,n  .\i.lr...|»,inie.  mai- 
«.n-nuTe.  angl.'  .1...  ru.^  .Sh.Tbr.H.I<e  et  Atnaler: 
tWanie  de.  ii>u»n>.  .lÏMlucMlion. 

»      hre.iK,ir.    Au  l'arc  Ul.,.nt.iine:  Troi.  feux  d'ar. 
tlllce  di»tiii('t<; 

Triple  aM'enai.in  .le  bnlltm.  iiioiitgiilti.r» ; 

Fontaine,  fé^riiiui* ; 

Bombe,  à  pluie  d'or; 

Portrait  de  Duvernay; 

PortMit  du  pré.ident  de  r.V.«>clation.  etc..  .tt. 

•AMIOI-  9«  JUIN 

2      hre.ik)ir.    Grande  joute  .le  UcroMc. 

Démonstration    de   gvinna.ti.|ue   par    le.   élévr. 

> l'i'iir*  an  divar^  eooeourt. 

Pr.''wntHli..n  de.  Trophée,  et  rné.laii:e*  —  Di». 

cour.; 

Mu.<i.jue. 
•      hn^noir.     Au  .Monument  National: 

Congre,  de  la  F,,lération  \ati..nale  Sainl^Jean- 

Bapti.to— Mcti.in  do.  dame.: 

Si-ancf  de»  œuvre.  éf.>nomique.. 


1 


Oub^,  M.  D. 
SKr*.i«.GA,  ,  a.  A.  M.r«o.  «voc... 

Comiii.nd.^-„é„AT,l .  P.  P,i,„,ude 
lT«nd  Aumâflicr  .  Mgr  lAixh.vêqu. 
de  Monlraal,  ^ 


^iW^J^"^  *«  "•    Bv-u.jif«rd, 
pour  l«  .Monumml  .\»ilon,l.  " 


Hon.  Jug»  E.  Utonuine:  Hoo.  R.  Dwi- 
dur«nd,Wti«teuri  L,.(;..A.Cre.rf,C.R.i 
A  Prud  homnw!  H.  Godini  O.  Auelin. 

ia«»M»i—  WH»» 


....■«Mri 

Hon.  L.O.  p»ïiJ  i  Hof..  F.-L.  IMi^„e. 
jAi..eur.  ,  H^n.  Ju«l.-0.  Loran^er 

I«tle,  Jl.D.  ,  P.  Sie  M«ri«,  M.D. 

eMHHte  «•  faMMUlMM  ■ 

XaluHMl  —  ii..D.  V.lliél»s,  G.  De- 
Serrei,  L  -J.  Tarte. 

C'mM £xéeu/ir-T.  Gauthier,  L.-f. 
Tarte,  G.  DeSerrn,  H.  Godin. 

ComiU  JesCoun  publia  gratuit,.  — 
hZ  {""n  \  '-?î'»n'«in«.  Plaident  , 

J'.  A.  Marsan,  O.  Asselin,  L..R.  de 
Lortmier,  secrétaire. 

nj^'""u*'  *V"""<«.-Hon.  F-L. 
WiQur,  Hon.  R.  D.ndurand,  Hon.  Juge 
fc.  Ufoniaine,  G,  A.  Marsan,  A.  Prud'- 
homm.  L,.G..A.  c„«^,  o   A„c!in. 

Amiitnên.—C.  Gonthier  et  .M.-L  -1 
Laçasse,  pour  lAssociatlon  Saint-Jean- 
BapLrte,  la  Caisse  Nationale  dÉcono- 
mie.  et  la  Caiww  de  Rembour^ment  ; 

1  1  11  I  I  |_|_|_|,I. 


M  D""Hln''"l  *•"'-"".•  7  J-^-    "»"• 
I  In'iV^',  ■'jy*^^  Lafcnlaine,  Hon. 

OimiU  d,  SumiUana.~]..\.  Mau- 

J.-A.  Bouc  h«;  t.  Bnichài,  A.  Cot^te,  E. 
/ï'.îl!:.'*-  O"'^^™''.  A.-J.  Laurence. 
««Ilemare.  J.-C.  Faquin. 


J!^™' '  L  Hon.  J.-D.  Rolland,  C.  1., 
WPré.,dent.  :  J.-V.  Desaulniers,  V 
Monn,  N.  r  iSecrëlaire-gëniral:  G. 
A.  Marsan  :  Secréuires  adjoints  :  C- 
A.  Guertin,  U-A.  David. 

r-         '**~'^*»~a>4»wua  i 

Cornu/ f^/rnl  eu  Cu„gri,HalioHal.~ 
Président  !  J.-C.  Beauchamp  j  Secré- 
la.r..:  E..F.  Surveyer,  L.-J.'ujranK^ 

CommutuM,  nnitituamlt  du  amgrt,. 
-Pr<«d«nt  :  Hon.  A.  De,jardinrrSe- 
crétaire  :  J.-B.  Lagaci 

Commi.fi.^  de  U  pra-Mwft  du  Can- 
«-r*£.-Pr^ident  !  P.-B.  Mignaull.C.S. 

LommnuoH  dt  réaption  du  nngrtt.— 
Ludtcer  Gravel. 

tt  dtcotatwu,,  labiaux  tt  ptnounagt, 

_lll 
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|U./<.rMMi._PrAiident  >  Philippe  Hë- 
b«rt,  C'.M.O.  ,  SecnStaire,  C..ÀrOu"n 
lin. 

ï'.Ti'i''.  '^'ir'  "  *'  i-ritatùm,. 
-PrAiident .  L.-G.-A.  er«s4.  C.  R.  , 
Secrétaire  i  G.  A.  Marsan. 

Prrf,ide,it  :  Hon.  J.-D.  Rolland.  C.  L.  i 
\lc«.Prë.,dents:  R.   Forgel,    LG-A. 

Ihieu  î  TrAiorier .  E.-H.  Godin 
CtmiUdi  ta  /««..-Pris.  ,   oiivar 

A-«.|,n,  Secrétaire  :  Jules  Tremblay. 
tomilé  dt    la    Miiu  —  Vr^lAm^i 

LabW  ED.  Dufauirs.crî^:iri!.^!"'j 

'>.  Charbcnneau. 

ComiUdt  la  procmioH.-\>ré%tAtn^  i 

y  Lamoureux  ;  Secrétaire  :   Joseph-E. 

Lemire.  r    ••. 

CamiUdllfinancts.  -Président  i  Tho- 
"«s  Gauthier  i  Sec.  :  Olivar  As«.|i„  , 
Trésorier  i  Armand  C'hapul. 

Edmond  Hardy  i  S-c:  B.  de  Montigny. 

<-">•» Jtj  ftux  dt  la  Sl.Jtan.Jts 
/tux  darltfict  tl  dt,  illumination,.  — 
Pré^dent  :  J.-C.  Ducharme.  M.  D.  , 
Secrétaire  :  N.-A.  Milletie. 

toniU  dt  la  nirét  dt  gala.—  Prési- 

L-'â'/f-  ^^'  M.U.rSecrf,.ire  : 
L.-K.  de  Lonmier. 

.  •«"**«  «J~ï^cnMim«  ■ 

>  >esident  :  Philippe  Hébert,  C.M.G  • 
Secrétaire  :  C.-A.  Guerlin.  Membres 
adjoint,  :  l'abbé  Eli.  |.  Auclair.  l'abbé 
Melanvon,  Germain    Beaulieu,   J.    St- 

S^t  ?■  «  •  î;»'»*"''  J-C.  FrinChè", 
Marcel  Beullac,  G.  A.  M.rs..n.  J.-A 
Beaulieu,  E.  Rolland,  Eug.  Ussille. 

***AAA  É  I  I  I  i  1  1^.^.^^  ..  .  .  ^  ^  ^  ^^ 


^'^""'  ••■  in  MIL 


<^%'|i|  >  I  »^ni  »  n  I  >  »  »  M 


A  T^)iii!i  Fréchette. 

II  Mt  ,„„,  le  ,„|,i,  „„  ,„,  „„.q„^  ,^   ^^^^^ 
Octave  Cr«mazie. 

I^  «lis-tn,  C'anaJ.Vn.  .lu'il  est  beau  t..n  pays. 
Battu  d,..  ,„er»,  immense,  et  qne  le  Nord  regarde? 
Kn  vain,  ù  l'horizon  ta  fierté  se  liasnrde 
A  -suivre  et  v.ir  mourir  an  loin  les  nionts  l,|,.,ii- 

l-:-"  >^ii.i.  s„„s  !..  ..lelhaut.  ,1e  lae,.  et  d-a,lMvs  ,.|,.i,K.. 
•Senfoneent  I..S  f,„vt.s  W  s..  ,„.,d..„t  le.  pl.i,,... 
(•est  (on j„„, s  devant  loi  le  soi  de  ton  pays! 

Quand  mai  hausse  Je  eiel,  qu'au  sein  des  eliamps  verdis 
J'eu.lle  ù  feuille,  apparaît  l'image  des  érables 
Quand  sWroît  la  splendeur  de  nos  bois  inno.nbrables 
i'.t  que  les  framboisiers  frangent  les  chemins  gris 
Ton  amour,  Canadien,  dont  la  main  large  s^uie 
Ifépond-il  aux  grandeurs  de  ee  vaste  jkh'.uu., 
Jïajesté  de  la  terre,  âme  de  ton  pays  ? 

Quand  le  long  des  jours  bleus  baignant  les  prés  fleuris 
he  révèle  l'amour  du  sol  que  tu  travaiUes, 
Quand  ton  œil  attentif  au  progrès  des  semailles, 
A  oit  poindre  aux  feux  d'été  l'or  des  grains  infinis, 
Irere,  sais-tu  pourquoi,  dans  les  terres  profondes. 
Parfois,  longeant  les  blés  et  les  avoines  blondes. 
L'étranger,  si  longtemps,  regarde  ton  pays? 

Quand  le  tiède  septembre  aux  semeurs  de  mai's 

Annonce  le  retour  des  automnes  divines. 

Quand  le  feuiUage  clair  du  bouleau  des  collines 

Se  mêle  aux  tons  sanglants  des  érables  rougis, 

0  dis-moi  si  les  bois  dont  la  gloire  s'achève. 

Pleins  du  charme  automnal,  n'ont  pas  bercé  ton  rêve 

Si  tu  n'as  pas,  poète,  adoré  ton  pays? 


190C 

(f.c  f'aiinihi  ('IkiiiI,':) 


ArniîRT  FKItl.ANI». 


* rnniir»»  »  iijujuj_u 
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<^^^W*W»*¥*W^ 


,1..»    ,, 
aux  i 

It'»     |H 

raine 


Le  Bapifnic  de  Oiirakualhié,    n»  des  l,.„r.ii„f 
T     "■  «""«"«»-'  "c  I-v»l,  p„„,ier  évê,„„  do  Q,..be.    p„„.^;r       /'  "'^"^"'  "™  ^•""' ■^''"■-^  -'  -«enouillé 
i-  .nU.e...  U„„t  ee„e  eéré.„„uie  pi.,„e  vivo-ncut  la  cuH^i'.é    ,1    Z      '        'l"""""  "»"-""->"•  Bout.ro.,e,  ,a  „.„r- 


•  »  \oa  pioa»  leo  l<igères  raquettes. 

jea  champ,  «,nt  hlanc,  à  ri„8„i,   de  toute,  part» 
"  ne.ge.    C'«t  le  t«>„p,  propiee  aux  beaux  dépa  t' 
So„,  vos  habit,  de  laine  épai«e,  aouple  et  chaude 
Ne  «entant  pa.  l'hiver,  vou.  i,*z  en  maraud.         ' 

;«»a„t  les  verger,  nus  et  passant  le,  nmison, 
<>ù  la  m,.,go  a  planté  do  pâles  horizons. 

n  neilT  "?""  '^""'■'  ""*'■"'"'  J-^i-'o-x  pôles! 
Il  ne.gera  toujours  du  blanc  sur  vos  épaules, 
Et  vos  lèvres  „.ront  rouge,  comme  un  ™illet| 

(  Ile  V.liiif  Kiililiihr). 


Vous  rm..  de  tomber,  d'un  beau  rire  oomplet! 

«  haeune  sera  gaie  aussi  de  toute  eh„,e 

M  chacune  sera  rose  comme  une  rose' 

»«r  le  tapis  fourré  de  molle  hermine,  au  soir 

iTT  >■""'  .^r''"'"''^^  «"  '«y-'  vou,  asseoir,' 
H'lle«  d  avoir  bu  l'air  ardent  d«  étendues. 
A^ant  nmrche  sur  tant  de  blancheur,  é,»,ndue, 
Don,  vos  jeux  resteront  pour  U.n^em,«'""rûi^ 
Quelque  nuit,  vou.  aurez  d,.  songe,  in'ouî,  ' 

D  arbre,  bUnc,  de  maison,  blanches,  do  p.y«B«, 
f.xq„,sement  givré,,  beaux  comme  d«  vi^^ 


* -Ml   1||^|M_|_|. 
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Albkkt  i/JZ L'Air. 
** -  -  1  i.u. 


'^^^^^^^^^««>***¥*W* 


11  ne  tient  qu'à  nous  de  tout  sauver,  de  vain- 
cre tous  les  obstacles,  d'arriver  au  but  et  d'ac- 
complir toutes  no3  destinées.    Voyez-vous  cette 
embarcation  qui  parait  si  frèlc?  Vous  croiriez 
que  In  vague  bondissante  va  bientôt  l'engloutir; 
elle  a  disparu  un  moment,  mais  le  moment  qui 
suit  vous  la  ini.ntre  se  dessinant  fièrement  sur 
lazur  du  ciel,  sillonnant  la  crête  des  vagues  et 
plongeant   hardiment  dans   le  gouffre  qui   se 
creuse  devant  elle.    Elle  disparaît  au  loin  dans 
le  plus  fort  de  louragan,  et  vous  plaignez  en  le» 
admirant  les  marins  de  ce  vaillant  esquif.  Main- 
tenant la  tourmente  est  passée,  et  la  vague  fati- 
guée, liumiliée,  repentante,  rapporte  à  la  terre 
les  débris  accusateurs  de  sa  funeste  colère.    Kn 
vain  y  cherchez-vous  les  épaves  de  la  fière  em- 
barcation dont  vous  déploriez  tantôt  la  perte. 
Allez  plutôt  là-bas;  vous  la  verrez  dansant  gaie- 
ment sur  son  ancre,  séchant  ses  voii.^s  au  soleil 
<|"i  a  reparu,  son  éipiipage  a  rangé  avre  soin 


toute»  les  pièces  du  grécnient,  la  boussole  i  été 
recueillie  précieusement,  et  les  mateloU,  répa- 
rant leurs  forces,  chantent  leur  dernier  exploit, 
rêvant  déjà  au  prochain  voyage. 

Kt  que  faisons-nous  en  ce  moment?  Ne  chan- 
tons-nous pas  les  luttes  du  passé,  les  espérances, 
les  grands  projeU  de  l'avenir?  Comme  les  ma- 
rins de  réquipage  dont  je  parlais  tout  à  l'heure, 
nous  avons  traversé  heureusement  la  tempête. 
Ils  durent  leur  salut  à  la  construction  parfaite 
de  leur  embarcation,  à  leur  e.xpérience  de  la 
mer,  à  la  vigueur  de  leurs  hrns-  ■.  leur  boussole. 
.Vous  aussi,  nous  avons  passé  par  de  rudes  tem- 
pêtes; mais  nous  pouvcms  en  braver  de  plus  ru- 
des encore,  si  nous  savons  con.»erver  la  perfec- 
tion de  nos  institutions,  l'excellence  de  notre 
éducation,  la  vigueur  de  nos  mœurs,  la  direction 
lumineuse  et  infaillible  de  notre  foi. 

J.-.V.  OHAPLEAU. 


Jai  i)arlé  de  la  langue  franvai.*e,  arrêtons- 
nous  un  in.stant  pour  la  .saluer  avec  respwt  et 
amour.  C'est  par  elle  que  la  foi  a  été  enseignée 
sur  les  rives  de  nos  fleuves  et  dans  la  solitude 
de  nos  bois,  au.v  sauvages  que  Dieu  avait  jetés 
errants  sur  ce  cmliiient,  c'est  par  elle  que  nos 
ancêtres  ont  défeiulti  leurs  droits,  c'est  par  elle 
•pie  nous  avons  coiupiis  nos  libertés,  et  c'est  par 
elle  <juc  la  France,  après  cent  ans  d'oubli,  re- 
i-onnul  SCS  fils  du  di.v-huitième  siècle,  en  cou- 
ronnant.  sous  les  voûtes  du  plus  auguste  sanc- 
tuaire des  lettres,  le  p.rf'tc  distingué  qui  a  su  im- 
mortiiliser  son  nom  en  chantant  des  hvmnes  à 

la  patrie 

Si  l'amour  des  nôtres  n'est  pas  assez  puissant 
pour  nous  engager  à  travailler  à  leur  instruc- 
tion, sfuivenons-nous  que  celui  qui  est  maître  de 
l'éducation,  suivant  la  pen.st-e  de  Uibnitz,  peut 
changer  la  face  du  monde;  et  peut-être  que,  pro- 
voqué subitement,  notre  intérêt  nous  fera  voir 
ce  que  le  devoir  seul  n'aura  pu  nous  indiquer. 
Un  homme  d'Etat  le  disait  dans  une  mémorable 
circonstance:    "C'est  l'instruction  et  non  plus 


le  canon  qui  désormais  sera  l'arbitre  des  dcsti- 
nées  du  iiion.le".    Et,  Emile  de  (Jirardin  a  pro- 
clamé une  grande  vérité  quand  il  a  dit  que  "dès 
qu'un  peuple  connaît  ses  droits,  il  n'y  a  plus 
qu'un   moyen  de  le  gouverner,  c'est  de  l'ins- 
tniiiv".     K'  ponnpioi?  "parc-e  que.  dit  le  même 
écrivain,  si  l'instruction  des  peuples  met  en  dan- 
p-r  les  gouvernements  absolus,  leur  ignorance, 
au  contraire,  met  en  péril   les  gouvernements 
icprésentatifs" Oui,  nous  ne  le  dirons  ja- 
mais a-ssez,   notre  condition  politique  nous  a 
rendu    l'instruction   obligatoire,    dans  ce   sens 
qu'elle  est  indispensable.     Autrefois  un  homme 
seul  était  appelé  à  gouverner  les  peuples;  dans 
ce  temi)S-là,  toutes    les    richesses   .le   la  nation 
étaient  prodiguées  à   faire  de  cet  être  unique 
une  espèce  de  demi-<lieu,  à  l'orner  de  tous  les 
dons  de  l'intelligence  et  du  cœur.   Aujourd'hui) 
c'est  le  peuple  qui  gouverne;  son  instruction  est 
donc  une  nécessité,  une  conséquence  même  du 
système  politique  qu'il  s'est  donné. 

Honoré  MERCIER. 


^ „J 
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Par  PhilipiK>  HéJiert. 


I..H-t,»o   «    va,n.n.  non  sans    lK,nk.ur,  la  diffioultc.  cl„  sujn.     On  peut 
.1-   .,u.    la   ronlu   av.  nno  re.narqnal.I.,    énen.i..  o,  ,„o   son  ,..,,1  o 
.1"",.  ..,„.  vmhnem  .nsi..n.c.     Ce  ne.,  ni  „„e  vira-J,  ni  „no  «.naj. 
-..re     „„„n,    nno     n.o,.,..o.airo    onju,.„.  eVs,  u„o    ..onnali.éZ  Î 

ra\i89enu'nt  de  nus  veux. 

J.-KnMovn  lîOY. 
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Les  Indiens  à  l*Arc 


<^WWWWWWWI 


l'iir  I^ilik'rti'. 

!>«■  jc.!i   gIdUiK-    l.(...    llIllioMS  à   l'illv,  .,ui   il 

int-rité  lus  lioiiiieiirH  d'un.,  niriilidn  au  Salon 
'lo  Paris,  en  lUOÔ,  est  dû  au  liscnu  <lu  j<nine 
«iili.teur  ciinailicn,  Lulilicrlé,  ch.jà  si  avan- 
tageusement connu.  Ia*  deux  enfant»  des 
l«)i»,  aux  nieniilux'a  j.'rêle.s  aux  torses  ner- 
veuv.  sMereent.  futurs  guerriers,  au  nianî- 
iiient  de  l'urim'  meurtrière.  liii  (ijfun.  des 
jeunes  clui.sseurs  téinol;:nc  d'une  anxiété  iti- 
lense...  r/oisciiu  rapide  iiu  Je  lièvre  a;;ile 
\a-t-il  tonilKT,  louché  ])ar  leur  flirlic?. . . 
(V  |H-lil  ^'rou|H'.  lie  iH'lle  Ii;;ne,  évoque  à  nos 
re;.'ar.ls,  toute  la  vie  do  la  foivl,  uvant  l'arri- 
viH'  des  eolonisaleurs. 


In  éral)!.-  ,s|   i.miiIm-...    J)„„„  Je  dair  f«,ysii(;o 

De  la  patrie,  il  desaiuait  un  grand  contour; 

Xi.n  ombre  envoloppuit  la  ti-rre  avec  amour 

Kt  lies  oiseaux  nombrinn  chantaient  dana  son  feuillage! 

'■(■rs  lïtcrui.  a,leil,  plus  hauli'  .-liaiiuo  jour, 
.\l')ntait  la  (iè-o  cime...   Un  soir  lU'  mai,  1 'ora(;e, 
l'oucii..;-'»!  !■!  bruliil,  a  ti'rminé  son  ii);e: 
i;t  Cfux  qui  l'admiraient  l'ont  perdu  sans  retour. 

l'ii  érable  e.st  tombé...  la  débordanti'  sève 
.N'alimentera  plus,  au  procliuiti  avenir, 
îs.i   \crle  lloniison  di'  prnsée  ou  <lr  rr\f... 


lais  fil  lui    ri-sliT.'is  fidèle,  o  souvriiir! 

''''■'■  sur  11-  monde,  un  vent  de  gloire  emporte 

écho  mélodieux  de  sa  ramure  morte;... 


II 


Poète!...  Si  ton  eori»  dans  l'ombre  dis]>arait, 
Ton  poème  à  jamaiii  resplendit  sur  l 'histoire; 
Et  la  patrie,  en  deuil,  qu'illumine  ta  gloire, 
Tare  ton  souvenir  d'un  immortel  regret. 

Tu  ehantaji  sa  beauté:  fleuve,  plaine  ou  forêt 
Son  passé  de  défaite  auguste  ou  de  victoire; 
Kt  ta  voix,  dont  résonne  cnoor  notre  mémoire. 
Puisait  dans  un  cœur  franc  l'état  d'un  verbe  vrai. 

Sois  béni,  jiour  ton  (ruvrc  abondante  nt  vivacc!... 
<i(uand  ils  diront  ton  nom,  les  hommes  de  ma  race 
Seront  de  gratitude  et  d'orgueil  envahis; 

Kl  II»  enfants  liront  tes  vers,  dans  les  écoles. 
Pour  apprendre,  au  frisson  de  te»  uobles  p 
A  vénérer  leur  Dieu,  leur  langue  et  leur  i , 

lin.  IFN  RAINIKn. 
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'" ■  --r Il  mil  u 


Sans  parents,  saiu  ami»,  nous  de  rigido»  oieux, 
Ils  er.-èrent  longtemps,  do  village  en  village. 


Le  départ  de  Qrand-Pré 


Peu  de  personnes  les  accompagnaient. . .  Il«  ,'en  allaient  comme  ces  cercueils 
.gnores  qu'accompagnent  !..  soûls  parents  on  pleurs.  On  avait  craint  ,1'évei  1er  ï' 
tenfon  de  lautor.te.  Sur  la  grc.ve,  il  se  fit  plus  de  bruit. . .  Mais  bientôt  le  1.  u  . 
ces.sa  peu  à  per  On  entendit  dos  voix  qui  so  .lisaient  adieu  sur  divers  ,.,„s  . le  . 
gamme  des  douleurs.  On  entendit  aussi  dos  cri.  d'enfants  troublés  dans  leur  som- 
nu.,1.  Pauvres  petits!  Une  bri-e  froide  et  humide  passait  sur  leur  vis,,;  [aif  Is 
sentaient  b.en  que  ce  n'était  pas  là  le  souffle  caressant  de  leur  mère.  Un  vigoureux 
balot'emont  commençait  à  se  faire  sentir  sous  l'effort  des  rameurs,  mais  ce  n'était 
plus  ,pour  eux  le  doux  balancement  du  I)ereeau.  Ils  pleuraient,  et  leur  voix  errant 
au  .^price  des  vents,  fut  -a  dernière  chose  que  l'oreille  put  saisir  dans  les  s;iitudes 
u6  la  mer. 


(De  Jacques  et  Marit). 


J.-X.  BOURASSA. 
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Vive  la  Canadienne! 


'mmm^mmÊ 


D.I..  m«l»t  p.„,  1.  voix  do  ptapl.  „t„B, 
L'hymne  national,  pour  f8t«r  U  «onroanc, 

Ou  la  révolte,  ou  la  ilnlitre  airain 

Qui  gronde  et  tue  en  la  sanglante  plaine. 

Haï  poétique  est  notre  gai  refrain: 
Vive  la  Canadienne  ! 
Noui  préféroM  chanter,  .ur  de.  rythmes  joyeux, 
Le  charme  symbolique  et  troublant  des  beaux  yeux 
Qui  planent  sur  notre  âme  en  y  versant  leur  rêve, 
Et,  dans  l'ombre  morose  étineelant  pour  nous 
aemblent  garder  encore,  an  fond  de  leurs  pruielles, 
De  nos  soleil,  absents  le.  .plendeur.  immortelles. 
Vive  la  Canadienne  et  ses  jolis  yeux  doux  I 


Xf 


En  supprinant  notre  langue  à  l'éeole, 
L'on  a  cru  quelque  part  fausser  notre  boussole; 
L'on  a  pensé  pouvoir  briser  le  teeau 
Kblouissant  de  U  Patrie  ancienne, 
Que  noua  portons  au  front  dès  le  berceau. 
Vire  la  Caaadianna  I 
Qui  donc  empêchera,  dans  les  rose,  printemp., 
Les  jeunesses  qui  vont  Jaser  sous  les  «rablea 
D'échanger  en  français,  à  l'aube  des  vingt  ans, 
Les  éternels  serments  de.  amour.  péri.sablest 
Une  école  demeure:  Ils  se  rappellent  tous 
Les  mots  harmonieux,  les  tendresses  premières, 
Quand  ils  sautaient,  bambina,  sur  lo.  genoux  de.  mères. 
Vive  la  Canadienne  et  ses  jolis  yeux  donxl 


Bestés  Français  par  la  galanterie, 
Ensemble  nous  fêtons  la  femme  et  la  Patrie. 

Si  la  vertu  s 'est  pa.  on  vague  mot. 

Notre  chanson  n'est  frivole  ni  vaine, 

L'avenir  le  prouvera  bientêt. 
Vive  la  Canadienne  | 
Pour  saluer  l'orgueil  des  drapeaux  outragés, 
Qui  flottent,  solennels,  dans  le.  grand,  jours  de  flèvre. 
Elle  connaît  des  chant,  tragiquea  et  légers, 
Et  les  flers  souvenirs  frissonnent  sur  u  Jèvre. 
-Vous  mettons  un  espoir  sublima  à  ses  genoux, 
Car  e  'est  en  bon  français  qu'eUe  nous  dit:-^e  t 'aime- 
Entre  ses  bras  divini  l'écrit  ootra  poème. 
Vive  la  Canadienne  et  se.  joli,  yeux  doux  I 


m 


Moins  que  jamais  notre  horison  ert  sombre- 
Le  sol  natal  est  vaste,  et  nous  gagnons  en  nombre. 
Malgré  ceux!»  qu'un  pays  étra.^gar 
Dana  leur  fortune  aventureuse  entraîne, 
Avec  le  temps  .'amoindrit  le  danger. 
Vive  la  Canadienne  I 

Notre  .01,  aux  vainqueur,  le  travail  le  reprend; 

Le  Canadien,  .oldat  de  la  sublime  guerre 

Qui  vainc  la  forêt  vierge,  e.c  le  vrai  conquérant  : 

Il  arrache  la  vie  aux  trésor,  de  la  terre. 

Dans  ce.  rude,  chemin.,  la  femme  .uit  l'époux; 

Elle  va  prè.  de  lui,  libre,  héroïque  et  pure, 

Demander  l'avenir  à  la  grande  nature. 

Vive  la  Canadienne  et  ses  jolis  yeux  doux  I 


" -Il  i.u. 


Nos  conquérants  ont  flétri  leur  histoire. 
Aussi  le  justicier  qui  mesure  la  gloire 

Des  nations  et  leur  iniquité, 

Saura  venger  notre  sœur  acadienne 

Au  t.ibunal  de  la  postérité. 
Vive  la  Canadienne  I 
Ils  ont  fait  arracher,  magnanime,  vainqueurs. 
L'amoureux  &  la  vierge,  et  l'époux  à  la  femme. 
Et  l'enfant  à  la  mère;  il.  ont  briaé  des  eauri; 
Ils  ont,  pour  effrayer  l'opprimé  qui  réclame, 
Dresrf  des  échafauds  et  forgé  des  verrous... 
Mais  ce  n'est  pas  assez  pour  qu'une  France  tombai 
Ils  ont  en  vain  creusé,  dans  la  nuit,  notre  tombe. 
Vive  la  Canadienne  et  ses  jolis  yeux  doux  ! 

VI 

But  le  sentier  où  vont  nos  destinées 
Combien  de  pauvres  fleura,  hélasl  gisent  fanées... 
Mais  il  en  est  dont  les  grands  vents  du  Nord 
N'ont  pas  terni  la  beauté  souveraine; 
Nous  saurons  bien  les  ravir  à  la  morti 
Vive  la  Canadienne  t 
Fils  d'Albionl  Dieu  mit  de»  obstacle,  sacré. 
Devant  no.  cœurs  françaj.  qui  narguent  les  conquête.! 
Notre  peuple,  jamais  vous  ne  l 'engloutirea 
Dans  l'Océan  vorace  od  grondent  vo«  tempêtesl 
Vous  n'étoufferez  pas,  sous  un  jargon  jaloux, 
La  Langue  materneUe,  élégante  et  aonore! 
Vous  n'éteindre»  jamais  l'astre  de  notre  aurore: 
La  Canadienne  aux  beaux  yeux  doux! 

CHARLXa  OILL. 
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LA  FERMIERE 


Eh  bien!  Messieurs,  descendez  dans  vos  con- 
sciences,  interrogez  votre  devoir  de  bons  chré- 
tiens et  de  bons  patriotes.    Interrogez  aussi  les 
grands  exemples  de  nos  pères,  conquérant  nos  li- 
bertés publiques  pendant  cette  admirable  pé- 
node  de  lutte  constitutionnelle  qui  a  suivi  l'hé- 
roïque période  de  nos  derniers  combats  pour  la 
défense  du  drapeau  français  contre  l'invasion 
anglo-américaine.    Dites-vous  que  vous  êtes  les 
fils  de  cette  noble  et  généreuse  France  qui  oc- 
cupe encore,  malgré  l'abandon  partiel  de  ses  tra- 
ditions nationales,  le  premier  rang  des  nations 
civilisées  et  chrétiennes  du  monde.    Dites-vous 
que  vous  devez  prolonger  sur  ce  continent,  dans 
les  siècles  à  venir,  sa  mission  historique  de  gui- 
de et  de  champion  de  la  civilisation  chrétienne. 
Elevez  vos  fils  dans  le  culte  des  gloires,  dans 
1  observance  des  traditions  de  notre  passé.    Ap- 
prenez-leur  à  faire  du  choix  d'un  drapeau  poli- 
tique une  question  de  raison,  d'intelligence,  de 
dévouement  désintéressé  et  libre  à  leur  race  à 
leur  croyance,  à  la  chose  pubUque,  et  non  pas 
une  simple  question  d'instinct,  de  sentiment,  de 
simple  imitation  filiale,  moins  encore  une  tran- 
saction commerciale 

Et  vous.  Mesdames,  dont  les  mères  ont  si  gé- 
néreusement et  si  vaillamment  secondé  nos  pè- 
re, dans  leurs  luttes  et  leurs  travaux,  prépam 
à  vo.  fils  et  à  vos  petits-fil.  de.  femmes  digne. 


Par  Ijiliterté. 

Les  choses  les  plus  ordinaires  sont 
ouvent    remplies  de  imésie   profonde. 
Uliberté  sv  plaît  à  lexpriraer  en  des 
œuvres  qui  puisent  une  (.'rande  vigueur 
aV.vpre88ion  dans  la  8lm|>litité  de  leur 
sentiment.     La    Fermière   canadienne, 
ilont    nous    reproduisons   ci-contre    la 
plioto^rraphie,  est  une  de  ses  plus  bel- 
les   statues    dans    ce    genre.     Cette 
pay.<anne,  à  la  figure  si  douce  et  rési- 
pné»>,  qu'ennol)lit  l'accomplissement  de 
sa  quotidienne  liesogne,  a  rempli  d'é- 
motion le  cœur  de  tous  ceux  qui  ont 
compris  le   charme  de    notre  vie  rus- 
tique. 


de  vous  et  dignes  d'eux.    Elevez  vos  filles  dans 
l'amour  du  travail  domestique,  dans  la  pudeur, 
dans  la  simplicité.  Prémunissez-les  contre  cette 
extravagante  tendance  qui  pousse  toutes  les  clas- 
ses de  notre  société  démocratique  à  sortir  de 
leur  rang,  par  un  déploiement  de  luxe  aussi  dé- 
placé que  périUeux  pour  le  bon  ordre  des  finan- 
ces domestiques  et  la  sécurité  des  jours  mauvais. 
Mettez-les  en  garde  contre  cette  vanité  préten- 
tieuse qui  voudrait  suppléer  par  l'élégance  des 
toilettes  à  l'absence  de  la  grâce,  du  bon  langage 
et  des  bonnes  manières.    Rappelez-leur  qu'elles 
ne  feront  pas  la  conquête  et  le  bonheur  de  leurs 
maris  par  leurs  chapeaux  tapageurs  et  leur, 
brillants  coUfichets,  mais  par  leur  bonté,  leur 
tendresse,  leur  dévouement  et  toutes  les  vertus. 
Encouragez  vos  maris  et  vos  fils  à  entrer  dans 
des  sociétés  canadiennes-françaises,  qui  assurent 
la  subsistance  de  la  famille  en  même  temps 
quelles  entretiennent  et  fortifient  leur  solide 
attachement  à  l'Eglise  et  à  la  Patrie.    Par  là 
vous  ferez  votre  devoir  de  bonnes  chrétiennes 
ot  de  bonnes  Canadiennes  françaises;  vous  coo- 
pérerez à  l'œuvre  nationale,  qui  est  une  œuvre 
voulue  et  béuie  de  Dieu,  et  vous  nous  prouverez 
que  ce  n'est  pas  par  simple  courtoisie  que  nous 
devons  vous  inviter  aux  réunions  et  aux  dis- 
cours de  ce  genre. 

L'abb<  GnsTAVj  BOURàSSA. 
' -  -  n  n  [i_i,i. 


I  Le  Fort  de  Chambly  1 

"•V-'- "I.  I.U.I.., .•.!.  C.  Kram-hèri.. 


I.^' v,i..ix  f.,ri  .1..  fl,«n.l.ly.  ,«„^,r„it 
'•'•  K-t...,  pur  .la..|u,^  ,|,,  Cha.ni.iv,  e,- 
[•"ain..  «u    r.-.„i„,..„,  .|,  (•ari;,n;„.Sa- 

'";*■'•  r'  «■'•'•''"^ ns  I..,  annal..,  ,|.. 

""•"•  l.,*t„in..  .\,,r{'»  avoir  proté^^é 
""«  l"T.-«  .-..ntr..  I.M  in.,..Hant.v.  «tta- 
'l"<M.I,.,  Ir.H,uoiH.  il  ri-Hte  anj,mr,n,„i 
u"  .!.■.-  .iR.r»  wuvenirH  q,,,.  „o,„  gv-mn 
l'i'  ifs  i<'nii>M  liéri)ï(|ii('s. 


•'    I'"" ."-  »..  cour,  .l-eau  q„i  fui,  v.r,  1»  ,av«  „• 
K'»..I...I  ,lé..|i„ai,,  „,  l-horizonaltiw 
Al.Km,i,  I..,  ,a,.i„.  comme  une  caraxanp. 

Kv.K,„a„,  ,e  pa.,.#,  j^  «„  ,„,„  „„  ^,.„^,^ 

•  .uohé  »ur   „  ru„»™u  lim,.i,l.  ,.,  p,„  p,„,„„^        "'' 
«....  brou,ll,^ron,  I,>,  ,„,  jo  m„„  .„f„„,^  ,,„,.„, 

Au,  carême,  d„  von,  ,i„„,  ,,  ,,,,i„j  ,„ 

i  arfoi,  „„  ro»„K„„|  ,.  ,urlute  »on  ,nllo 

ht  I,.  vieux  ,«„,  «.mmeille  a„  »le»,„,  ,,u  rui«»«.u. 

l»an,  1  ouragan  de,  «ir,  comme  au  .„i,Ii  ,ranq„ille. 

Ij'onde  claire  qui  cour,  A  ,raver,  le  «laicU 
Où  se  p„,e  en  ,«„ant  Pagile  libellule, 
Murmure  comme  «„  .j„ur  où  mon  fler  ,ri«,ieul 
I-e  con«,ru.,„  devant  le  siècle  qui  recule. 

(et  homme  était  robuste,  il  ,„  «,  ,,,     ,, 
Sur  un  ht  de  cment  aligna  le,  poutrelle*. 
Sur  d  énormes  cailloux  plaça  1„  étançon,, 
I.  endu,„t  de  mortier  A  grand,  c„„p,  ,,o  truell,. 


M    dan,  la  pa,x  du  «,ir,  faisant  rêveur,  le,  l,„i. 
LAngelu,  au  lointain  planai,  .ur  le  villa^'.        ' 
;«  sa,„n,  c.  deuil  e,  l'onde  de  «.  voix 
'  r.a.eu,  dan,  le  m,„ére  éperdu  d'un  ,u,re  âge. 

I^ç^iga/e  chantai,  l'heure  de  la  moi«on, 
l'âra7.Irr  '"T"*""  "^""''"'«i-M  le,  javolloa- 
Au  r.,e  du  couchant,  ,«„aien,  de.  hirondelle,. 

Aux  chant,  de.  charroyear,,  au  ericri  d«i  .,ii 
I-,  «range,  regorg^ie^t  de'blond^  .„ti^"'-" 
«ou,  le  comble  l'avoine  épandai,  «.  SnT' 
>-  larme,  d'or  tombaient  au  fond  de.  batt^'ie,... 

Serein    j'„i  contemplé  cette  épave  du  temw, 
Q".  s  acharne  ,ur  nous,  avec  L  ai™  moZ^ 
K„  mo,  J'ai  repenti  la  cruauté  de.  an, 
yu.  ne  respecte  pa,  1,  mi,ére  d™  choae,. 

•lai  vu  de.  moiMonncur,  avec  leun  gerbe,  d'or 
<i«>  rev,M.aient  joyeux  d'espérance  aecrl'e  ' 

IravenH-nt  le  veux  pont  dans  leur  rude  charrette 


^'t  je  songe  à  ceux-là  ^m»  ».  „  ■   ■ 
\ii.  „„Ja  I      •'    "  »'  pa»  connus. 

Aux  grands  parents  absente,  „,,î„,é,  «,„,  ,„  t,.„,. 
I.UX  qu,  chantaient  :  "Le  temj^  pa,.,é  ne  rev  "n U    V' 
Me  rappellent  qu'un  jour,  hél,',,  i,  fa„,  !";{:[,;,; 


Joacpn  Doue  ET. 
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